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TRISTE SIRE
En 1930. le pays se donnait un nouveau Premier Ministre. Le verdict 

populaire plaçait aux leviers de commande un homme qui avait ferraillé.
tout le temps que dura la bataille électorale. en arborant le fanion 

du Canada first! 11 avait tendu maintes cordes à son arc: il voulait à 
tout prix le pouvoir! Il attribuait au régime libéral rentière responsa­
bilité du chaos dans lequel gisait notre économie, et cependant, les 
tentacules dç la crise s'étendaient à toutes les parties du monde; — 11 
imputait à ^inertie et A l'Incompétence de l'autorité l'extrême gêne dans 
laquelle le peuple avait chû. Grand déclamateur aux gestes étudiés, d'une 
faconde sans pareille, mais dépouillé de sincérité, il captait l'attention 
et lu sympathie des musses en réclamant pour le Canada, la toute pre­
mière place. Les autres nations n'existaient pas: seuls, les Canadiens 
romptalent. tl s'attela au timon des affaires Contrairement à l'esprit 
de la Constitution, son cabinet était celui d'un seul homme: lui-même. 
Les autres n'étaient que d'obscurs servants. Appelé A siéger avec les re­
présentants de diverses nations, il s'afficha virulent, outrecuidant même. 
Il ne suggérait jamais, mais imposait ses vues, commandait l'applica­
tion de ses formules. Ce bateleur n'avait de cesse que lorsqu'on l'écou­
tait; mais ses réclamations n'étaient pas de celles auxquelles on pût tou­
jours apporter écho; elles étaient trop profondément empreintes d’m- 
translgcance^ Cinq années passèrent et le peuple canadien, après avoir 
mesuré la valeur de son Premier Ministre, après avoir pesé ses actes et 
les avoir trouvés trop légers, lui fit regagner l'ombre de la vie privée 
Etant cossu, il n'avait peut-être point à H'en faire, mais politiquement, | 
le Très Honorable R B. Bennett avait vécu! Et de nouveau, le peuple du 
Canada s'était retourné vers son fidèle serviteur, celui qui l'avait tou­
jours rescapé au cours des tempêtes: le parti libéral.

Avec sa déchéance comme premier représentant de la nation, R. B. 
Bennett fit faire ses clairons de Canada first. A l'égard des pauvres indi­
gènes, il n'entretenait plus le plus petit souffle de sympathie; il ne les 
regardait qu'avec la plus insultante arrogance. 11 partit pour le lointain, 
se réfugia sous d'autres deux, chercha abri dans ce qu'il appelait son 
home: l'Angleterre. Tantôt fléchissant le genou devant l'autorité de sa 
latrie nouvelle, tantôt brandissant l'encensoir, — il n'y eut jamais de 
plus vil thuriféraire, il changea son thème en Empire first. A la fa­
veur de certaines circonstances, il fut fait pair d'Angleterre. Il passe 
aujourd'hui dans la fouk' des grands et des petits, désigné sous le nom 
pompeux de Lord Vicomte Bennett. Sa dégaine manifeste toujours la mê­
me arrogance, mais quel radical changement dans sa façon de penser, 
l'apprécier, de commenter les événements. Depuis quelques heures, il a 
jeté l'ancre sur nos rives, prononçant force discours. C'est dans la ville 
de Toronto qu'il a le plus récemment tonné. Ses propos, — n'en soyons 
pas surplis, ouvrent les digues à tout un torrent de protestations. 
Cet intrus se permet de distribuer les reproches et d'attribuer le blame 
A tort et à travers. Juché sur son Pégaze, il pose A ce qu'il ne fut et ne 
«era jamais: à l'homme d état. Frais émoulu d'un voyage a travers l'Ouest 
canadien, où, probablement, il est allé revivre certains bons moments 
qu'il avait connus lorsque Premier Ministre, le plantureux vicomte en 
rapporte l'impression que les naturels de là-bas sont las de se sentir gou­
vernés par une minorité et qu'ils songent, pour secouer ce joug, à se fon­
dre dans le grand tout étatsunien Quel est celui qui ne connaît pas la 
minorité que vise le noble vicomte ? Mais ce qu'il y a de plus étonnant. | 
de plus hilarant, c'est que cette même minorité, — le Québec, dans l'oc­
currence, ignore qu elle Jouisse ainsi du privilège d'imprimer au pays 
ses élans et ses directives. Si elle le savait, la pauvre, la physionomie 
des choses ne serait-elle pas quelque peu altérée? D'ailleurs, M. Bennett 
lnterprcle-t-11 vraiment le sentiment des gens des prairies? Il est du 
domaine des possibilités que l'auteur du Canada first ait fort bien pu 
rencontrer, au cours de ses pérégrinations dans les provinces de l'Ouest, 
quelques rares amis qui lui auraient ouvert leur coeur, et l'opinion qu'il 
•xprima ne serait, en somme, que la ré-édftion de celle formulée par ces 
quelques personnes. La masse de l'Ouest n'y serait pour rien. "Le Canada” 
Je Montréal avait raison lorsqu’il disait à ce sujet: "S'il est vrai que cer­
tains éléments de l'Ouest rêvent d'annexion aux Etats-Unis, il ne fau­
drait pas s'en étonner outremesure. L'Ouest a déjà un fort levain d’im­
migration américaine. C'est un melting pot de plusieuis races et l'air 
qu'on y respire est aussi américain que canadien. — et certainement plus . 
américain que britannique. Entendons par là que les moeurs, les idées 
«f la philosophie de la vie sont celles de l'Ouest américain."

Exprimant notre propre opinion, si certains groupes des prairies I 
souhaitent l'annexion aux Etats-Unis, leur désir ne s'inspire certes pas | 
de la lourdeur du joug que leur fait subir ce que le superbe lord appelle 
U minorité du Canada C'est plutôt un sentiment naturel qui s'exerce: 
celui de la sympathie que les Canadiens de l'Ouest nourrissent à l'endroit 
des plaines américaines, sympathie plus prononcée que celle qu’ils ac­
cordent aux populations industrielles de cette partie du pays. On ne doit 
pas y voir le jeu de la minorité française, et si cette minorité exerce 
une influence sur les sentiments des gens des prairies, nous serions jus- j 
U fiables de déclarer qu'elle n'a pas de leçon à recevoir d'un triste sire 
qui n'a plus voix au chapitre. Cette minorité ne puise-t-elle pas son ori- j 
gine nu sein même des premiers Canadiens?

Que le nouveau noble se prélasse, s'il l'entend, dans l'enclos de l'er- [ 
gotage. 11 serait oiseux le souligner toutes les autres inepties qu'il a 
dites; cependant, nous opinons que les gestes qu'il esquisse sont de na­
ture A détraquer la structure de bonne entente que nous nous sommes 
efforcés, depuis déjà des décades, A édifier. La minorité du bec a jau­
gé A l’aune du plus profond sens national, l’envergure du da», r qui me­
nace ses institutions et ses Idéals les plus Sacrés. Le terrible cataclysme 
qui passe en ce moment sur le monde n'a pas refroidi son ardent enthou­
siasme A épouser les causes les plus nobles. Cette minorité, — consti­
tuant de par sa langue et ses traditions, un petit peuple par lui-même, 
— s'est jetée, sans lésiner, dans la terrible mêlée. Elle a compris que 
pour conjurer le péril, la conjugaison de toutes les énergies et de toutes 
les bonnes volontés de tous les groupes ethniques qui composent la na­
tion canadienne s’avérait nécessaire. C'est sans restriction qu’elle a ac­
cordé sa généreuse collaboration c-n vue d assurer l'unité nationale si 
urgente. Nous ne conjecturons pas, nous n'émettons pas souplement une 
hypothèse, mais nous affirmons que les propos de R. B. Bennett consti­
tuent une semence de mauvaise entente qu'il Jette en terre canadienne. 
Tenter de mettre ainsi les provinces anglaises sous l'impression que la 
minorité française du pays s’évertue A se gagner l'hégémonie sur les au­
tres groupes ethniques ne lait qu'engendrer la désunion, et l’aversion 
d'un groupe à l'endroit de l'autre. Le vicomte peut être rangé au sein 
des pires saboteurs de notre effort de guerre.

C'est librement que Lord Bennett a rompu ses attaches avec le Ca­
nada; Il a choisi pour y jeter sa tente, un sol situé A des milliers de mil­
les de nos côtes. Quoique le pays qu'il hnbite fasse, tout comme le 
nôtre, partie du Commonwealth britannique, nous n'entendons pas 
nous plier avec complaisance A l'expression des opinions de celui qui, 
après avoir été l'objet des faveurs et de la confiance de la messe cana­
dienne, l'a reniée du Jour au lendemain pour s'acheminer vers des lieux 
où il se complaît A entretenir A l'égard de scs commettants d'hier le plus 
profond mépris. Sa présence parmi nous ne nous égaye point. Elle ne 
contribue qu’A faire revivre des souvenirs que le temps, — sans totn- 
ement les effacer, oblitérerait du moins quelque peu. Elle projette 
sur* l'écran de notre mémoire son administration, marquée nu coin de 
l'arbitraire, de l'Intransigeance et du manque d'un réel esprit natlonnl. 
11 a plu A Lord Bennett d'abandonner son titre de Canadien. C’était son 
droit. Qu'Il regagne ses pénates nouvelles et nous laisse en paix! C'est 
IA ce que nous souhaitons le plus ardemment. Son passage dims nos rangs 
et le ton démagogique de ses harangues n'auront servi qu'A Illustrer nu 
peuple que nous avions raison, nous, A diverses époques, -le clamer que 
les chefs conservateurs n'cntrotenalent nul amour i sincère A l'endroit 
du pays. Tous ceux qui se sont succédés offraient la mémo physionomie: 
Les Metghen, les Borden et autres, tous ont flanché, nous ont trahis et

am’ flu»?

PROVINCIALE
AVEC L'HONORABLE EDGAR ROCHETTE

Une bonne nouvelle pour les vieillards, les aveugles ei 
les mères nécessiteuses

L’honorable M. Edgar Rochette, ministre du Travail, des Mines et 
Pêcheries, vient de publier un communiqué qui apportera de la joie j 
dans les foyers des vieillards, des aveugles et des mères nécessiteuses 
pensionnaires de l’Etat qui ont des fils en service dans les différentes 
branches de l’armce.

Jusqu’à ce jour, tout pensionnaire de l’Ktat qui recevait une solde 
d’un tils enrôlé dans les forces armées dit Canada, voyait son alloca­
tion réduite d’autant.

La province de Québec, par l'intermédiaire du ministre du Travail, 
a été la première des provinces du Dominion à faire des représenta­
tions au gouvernement fédéral à ce sujet, et à demander que vieillards 
et aveugles reçoivent pleine pension, même 'ils ont des fils dans les 
forces armées qui leur donnent une partie de leur solde.

“Il me fait plaisir d’annoncer que nos démarches ont été couron­
nées fie succès”, a déclaré l'honorable Edgar Rochette, et le gouverne­
ment fédéral, qui paie 75'v «les pensions aux vieillards et aux aveu­
gles, vient d’accéder à notre demande. Dorénavant, vieillards et aveu­
gles dont les fils sont enrôlés, recevront une pension égale à celle qu'ils 
obtenaient avant la délégation de solde de leurs fils”.

L'honorable M. Rochette a été également heureux d’annoncer que 
le gouvernement de la province de Quéliec qui défraie seul le coût des 
pensions aux mères nécessiteuses, vient de décide» d'adopter le même 
principe qui a été posé dans le cas «les pensions aux vieillards et aux 
aveugles.

“Dans bien des cas. c’est généralement le fils aîné qui s'est enrôlé, 
et je crois qu’il serait inhumain de réduire la pension d’une mère né-! 
cessiteusc. quand celui sur lequel elle se reposait pour améliorer son! 
sort et celui de ses jeunes enfants, quitte le foyer familial pour aller| 
défendre son pays.”

L’Emprunt de la Victoire et 
les fausses rumeurs

S'il faut en croire certains psy­
chologues, il existe une classe de 
gens qui. pour se justifier de ne pas 
faire quelque chose qu'ils savent être 
leur devoir, n'hésitent pas à lancer 
ou, tout au moins. A propager de 
fausses rumeurs pouvant constituer 
pour eux une sorte d’excuse ou alibi.

C'est ainsi, par exemple, que nous 
avons pris connaissance récemment 
de certaines rumeurs se rapportant 
A l'Emprunt de la Victoire — des 
rumeurs naturellement fausses et 
malicieuses qui n'ont d'autre but 
de nuire A notre effort de guerre. 
Ceux qui ajoutent foi à ces histoi­
res ou qui les répètent font le jeu 
d'Hitler et desservent bien mal leur 
pays. Nous citerons ici quelques- 
unes de ces rumeurs récentes.

Une rumeur
"On dit que le gouvernement va 

geler les Obligations de la Victoire 
et les Certificats d'Epargne de Guer­
re. de sorte qu'il ne sera pas possible 
de les vendre avant leur échéance.”

La vérité
L'honorable J. L. Ilsley, ministre 

des Finances, A Ottawa, déclare à 
cet effet:

“De telles rumeurs ont couru dans 
certaines parties du Canada. Elles 
sont absolument fausses. Les sous­
cripteurs pourront vendre leurs Obli­
gations de la Victoire tout comme 
ils l'ont fait par le passé, et il en 
sera de même pour les Certificats 
d'Epargne de Guerre."

Une fumeur
“Je ne veux pas souscrire A l'Em­

prunt de la Victoire parce ... le 
gouvernement ne me rendra jamais 
mon argent. Il lui sera impossible de 
me rembourser, car il doit trop à 
tout le monde."

La vérité
L'honorable J. L. Ilsley, ministre 

des Finances, à Ottawa, dit A ce pro­
pos:

"La moyenne d'intérêt payé au­
jourd'hui sur nos dettes est de SÇf. 
Durant la dernière guerre, nous em­
pruntions à un taux aussi élevé que 
5*4% —- et, la plupart du temps, les 
intérêts étalent exempts d'impôts. 
Aujourd'hui, tous les intérêts sur 
obligations sont sujets A l’Impôt, et 
si le montant de nos intérêts aug­
mente, il en est nu moins une forte 
partie qui nous est remise en impôts 
sur le revenu.

"En ce moment le paiement total 
d'intérêts que nous effectuons repré­
sente moins que le dixième de nos 
revenus, de sorte que même avec une 
forte diminution de revenus et une 
augmentation considérable de notre 
dette, il nous resterait encqrc une 
forte marge après la guerre pour 
faire face A nos obligations."

(NOTE: - Les Obligations de la 
Victoire sont garanties par les rcs- 
snuices Inépuisables du Dominion du

Canada et ces obligations valent au­
tant que le dollar que vous avez dans 
vos goussets. Tout comme sur les; 
billets de banque on peut lire ces 
mots: "Paiera au porteur sur de­
mande". ainsi sur les Obligations de 
la Victoire figure la promesse sui­
vante: Paiera le montant de l'Obli­
gation A échéance”. Les Obligations 
de la Victoire ont autant de valeur j 
que l’argent que vous avez en ban­
que. Chaque dollar prêté au gouver­
nement par l'intermédiaire des Obli­
gations de la Victoire vous sera ren­
du à échéance.)

* * . *
On a souvent attiré votre atten­

tion sur la ressemblance qui existe 
entre les rumeurs qm circulent au 
Canada et celles que l'on relève aux 
Etats-Unis. Les propagandistes de 
l'Axe racontent les mêmes menson­
ges chez nos voisins dans le but de 
nuire à la vente des obligations du 
gouvernement.

♦ « *

AVIS: La Clinique des Rumeurs] 
invite ses lecteurs à lui écrire. On1 
s'empressera de répondre A toute let­
tre signée et portant une adresse. On 
n'accorde aucune attention aux let- ! 
très anonymes.

* * »

Des rumeurs fantaisistes se rap­
portant A l’activité des sous-marins t 
ont souvent été détruites par les 
faits publiés dans cette chronique. 
On en trouve cependant toujours de j 
nouvelles qui remontent A la surface, 
répétés par des gens qui ne réali- ] 
sent pas qu'ils font le jeu de l'Axe 
dans son effort pour miner le moral 
de nos troupes et semer la panique j 
sur les côtes du pays.

Une rumeur
"Les survivants d'un soi-disant | 

torpillage s'en allaient A la dérive j 
sur un radeau alors que soudaine- I 
ment, ils furent surpris par un sous- ] 
marin qui remontait A la surface. Un ! 
des officiers du sous-marin les ap- I 
pela et leur demanda s'ils se por­
taient bien et s'ils n'avaient pas be- j 
soin de quelque chose; ils répondi­
rent qu'ils accepteraient du rhum 
bien volontiers. On leur en remit 
alors deux bouteilles qui portaient 
des étiquettes de la Commission des 
Liqueurs de la Province de Québec."

La vérité
M. Walter Gilhooly, du service de 

l'Information Navale. A Ottawa, dé­
clare A ce propos:

"C’est absolument ridicule et faux. 
11 est évident qu'il ne peut y avoir 
île commandant de sous-marin assez 
imprudent pour permettre A son 
équipage d aller acheter des bouteil­
les de rhum A la Commission des Li­
queurs du Québec. Les risques, que 
ces marins nazis ne passent pas pré­
cisément pour être très charitables 
A l’égard des victimes de leurs tor­
pillages."

nous ont abandonnés. Il en sera assurément de même de ceux IA qui les 
suivront A la gouverne de leur parti, y compris celui qui recevra les fa­
veurs du suffrage comme chef, lors Je la convention qui se tiendra dans 
quelques heures. Mnis, Dieu merci, le peuple snurn choisir entre l'Ivraie 
at le bon grain.

Léopold F.

On chuchote que...

L'officier-pilote Guy Rainville, le 
héros de trente-sept raids, a décla­
ré, au club Saint-Denis, avoir été fort 
surpris d'apprendre qu'au moment 
où une vaillante jeunesse combat, 
au risque et au coût de sa vie, pour 
les plus beaux principes, où tous 
nos hommes d'Etat mettent à con­
tribution le meilleur d'eux-mémes, 
où la masse se plie à de nombreux 
sacrifices pour assurer le triomphe 
de ces principes il s’en trouve qui 
cultivent le Primo mihi. secundo 
tibi, et ne songent qu'à la satisfac­
tion de leurs intérêts personnels. Il 
est donc vrai que pour constituer un 
monde : il faut toutes sortes de
monde : des hommes à l'âme noble, 
des gens épris d'idéal, et, pour don­
ner du relief à la valeur de ceux-ci, 
de mesquins, vulgaires et égoïstes 
individus. A l’endroit des der­
niers nous rééditons une parole du 
Maître, vieille de deux mille ans : 
"Pardonnez-leur, car ils ne savent... 
dans quelle erreur ils sombrent !”

Un homme se dépense en ce mo­
ment sans compter. Peu lui importe 
l’effort. Au rancart, il relègue son 
état de santé. Il a, de toute son 
âme, embrassé une cause et entend 
la défendre jusqu’au bout. A Diep­
pe, il s’est drapé de gloire. Son hé­
roïsme fait l’objet de l'admiration 
de tous ceux qui savent penser, et 
justement apprécier. Hélas ! au 
moment où le verbe vibrant de ce 
héros nous fait tressaillir jusqu'aux 
fibres les plus intimes, de petites 
bêtes visqueuses, des vipères hideu­
ses crachent leur venin. Cet hom­
me, le major-abbé Armand Sabou- 
rin est trop grand, trop noble, pour 
que la bave qui lui rient d'en-bas 
l’affecte. La médisance et la ca­
lomnie n'atteignent pas les cimes de 
sa grandeur d’âme et sa noblesse 
de coeur.

* * *

Le malaise règne dans certains 
milieux. On s'inquiète et on con­
jecture. On se demande en quoi 
consisteront les restrictions impo­
sées par l'autorité en ce qui a trait 
au débit des liqueurs. Qu'on se ras­
sure : la province de Québec verra 
à ce que les mesures qui seront pri­
ses soient de nature à intensifier 
notre effort de guerre sans toute­
fois recourir à la prohibition qui 
ferait renaître les abus que nous 
savons.

* * *

“Plus rien nimporte sauf la Vic­
toire !" selon ce qu'on entend dire 
un pt-u partout et jusque dans les 
salons, selon ce qu'on lit un peu dans 
les journaux, voire jusque dans les 
annonces d'une certaine “bonne 
presse." Serait-ce la raison — l'uni­
que raison — pour laquelle d’au­
cuns, parmi nos orateurs radiopho­
niques hebdomadaires, sachant que 
nous sommes tous bien au courant 
de cette terrible vérité, ont bien 
garde de ne pas tourner le fer dans 
la plaie — les oreilles, si vous vou­
lez. — et passent patriotiquement à 
côté du sujet ?...

* * *

Il serait question, CHUCHOTE-T- 
ON en sous-bois, d'un “Candidat de 
la Paix" à l'élection fédérale com­
plémentaire du 30 novembre cou­
rant dans Montréal-Outremont. S'il 
est vrai — et c'est l’opinion que je 
partage, autant le confesser tout de 
suite aux fins d’éviter tout malen­
tendu, — que pour avoir enfin la 
paix, dans le monde, il va falloir 
contraindre tout d'abord M. Hitler 
à mettre bas les armes ; n'en con­
cluez-vous pas que les hommes dont 
nous aurions besoin d'ICI LA sont 
ceux qui, s'inspirant de la politi­
que : “Je fais la guerre," d’un cer­
tain Georges Clemenceau dit le Ti­
gre, jadis premier ministre de 
France et à qui ccllc-ci devait dé­
cerner, en 1918, comme décoration 
nationale, le titre de "Père la Vic­
toire." "s'engageraient à tuer, en 
premier lieu, l'ours teuton, c'est-à- 
dire avant que de chercher à en 
vendre la peau... à Dame la Lu­
ne ?...

• • •

Le “oheuf” du ltloe s’est fait en­
tendre à la radio, dimanche soir 
dernier. Le ton de son discours a 
créé une certaine confusion. Grand 
est le nombre des auditeurs qui 
croyaient entendre ta voix de celui 
qui, chaque jour, vers quatre heu­
res de l'après-midi, radiodiffuse la 
nécrologie du jour. Le ton triste de 
ce dernier est dicte par son devoir 
d’état. Le chef se ferait-il larmoy­
ant parce qu'il anticipe déjà l'cchcc 
que connaîtra son mouvement ?

HIVER DECISIF?
Le présent conflit est devenu une guerre d'usure. Cet aspect le 

rapproche beaucoup de la première grande guerre. Il entrera bientôt 
dans son quatrième hiver. Si ce devait être le dernier, certains indices 
nous le laissent prévoir, il en aura compté quatre comme celui de 1914-18. 
Il y a vingt-cinq ans, le quatrième hiver fut décisif. C’est alors que 
l'Allemagne fournit son plus grand effort militaire. Mais elle fut incapa­
ble de faire face à une cinquième campagne d’hiver. Dès l'été suivant, 
celui de 1918, elle connut la déroute. Ce fut l’écroulement qui aboutit à 
l'armistice du 11 novembre.

Il importe de remarquer que l’Allemagne Impériale remporta ses 
grandes victoires avant et après les campagnes d'hiver. Sa victoire sur 
la Russie eut lieu en automne et l'offensive désespérée de Ludendorfl se 
déroula au printemps de 1918. Mais ce ne furent là que des gains 
Illusoires suivis de l’effondrement. Le point culminant de la puissance 
allemande ne pouvait plus être dépassé. Cette puissance déclinait à 
mesure que celle des Alliés s’accroissait. La même constatation s'impose 
à l'approche de l'hiver de 1942-43. Dans lê troisième Reich l'épuisement 
se manifeste dans toutes les activités de la nation. L’aveu de Ooering 
est significatif : il a averti l'Europe, dernièrement, que l’Allemagne allait 
râfler les vivres dont elle a besoin dans les pays occupés afin de nourrir 
sa population et ses troupes et que les peuples conquis seraient servis 
les derniers, seuls les Aryens ayant droit à la vie ! Lorsqu’un peuple est 
réduit à la rapine pour s’alimenter, il a déjà atteint l’épuisement.

La pression formidable exercée par l'Allemagne sur ses satellites et 
ses vaincus pour obtenir de la main-d'oeuvre à ses industries de guerre 
et des légionnaires à ses armées, démontre combien chancelante est la 
machine de conquête universelle des nazis. Si les nations unies n’étaient 
pas préparées à la guerre, l’Axe ne l'était pas à une guerre longue. 
Franchi le stage de la guerre-éclair, l'Allemagne a commencé à manifester 
des signes d'épuisement et à encaisser des gifles. Ses troupes se font 
faucher ; elle compense les pertes à l'aide de renforts pulsés dans les 
rangs de la Jeunesse d'âge non militaire et des ouvriers qu'elle remplace 
tant bien que mal par des conscrits importés des pays occupés. Son 
matériel de guerre s'épuise également. L’état-major nazi avertissait 
solennellement la nation, dernièrement, que l'Allemagne devait vaincre 
avant l’hiver russe et avec les armes dont elle dispose, car il lui est 
impossible d'en obtenir d'autres.

On peut donc présumer qu'au cours de la quatrième campagne d’hiver 
de la seconde grande guerre, l’épuisement de l'Allemagne se fera*aussi 
sentir et produira les mêmes effets que pendant la même campagne de 
la première grande guerre. A la fin de l'hiver, et peut-être avant, les 
alliés auront probablement atteint la supériorité de 1918 sur l’ennemi. 
C'est alors qu’ils pourront frapper en toute confiance sur tous les fronts, 
y compris le “deuxième". La machine de guerre détériorée des armées 
nazies et le moral affaibli du peuple allemand contribueront à l’affaisse­
ment définitif des hordes hitlériennes qui céderont, comme en 1918, 
devant les offensives de grand style des nations unies.

Depuis l’automne de 1941. Hitler a perdu sa première manche. Depuis 
que la guerre en est devenue une d’usure, le troisième Reich est entré 
dans la phase des insuccès. La guerre-éclair impliquait une stratégie 
qui dépouillait l'ennemi de la possibilité de développer toute sa puissance 
militaire en même temps qu'elle évitait à l'Allemagne le risque de subir 
une guerre d'usure. En juillet 1941, durant la quatrième semaine de la 
guerre russo-allemande, le général allemand Von Hasse écrivait : “La 
surprise et la rapidité sont les principales caractéristiques des tactiques 
allemandes dans toutes les campagnes de cette guerre. La promptitude 
du choc de la première attaque constitue un élément de surprise et 
paralyse l’ennemi.”

Mais en Russie, cette méthode a échoué. La guerre dans ce pays 
s'est prolongée pendant tout l'hiver. Ce que Hitler aurait voulu éviter à 
tout prix. Les plans de campagne de 1941 fixaient la défaite de la Russie 
avant l'hiver. Hitler saisit ses troupes de cette décision dans sa fameuse 
proclamation du 2 octobre 1941. Le haut commandant de la Wehrmacht 
était tellement convaincu du succès de ce plan que l'armée n’était pas 
du tout préparée à faire la guerre en hiver. A la suite de sa catastrophe, 
elle dut se résoudre à entreprendre une campagne d’été marquée de 
succès et de revers qui l'ont conduite à la deuxième campagne d’hiver 
où elle trouvera peut-être son tombeau.

La véritable cause de l’insuccès allemand, selon les observateurs 
militaires, ne réside pas dans le manque d'endurance des soldats nazis 
au climat russe, non plus que dans l’absence de vêtements chauds, ce qui 
importe peu pour Hitler, mais dans l'échec de la machine militaire nazie 
dans le domaine de l'offensive. C’est ce qui renversa tous les plans 
militaires nazis, ébranla la stratégie allemande et donna une nouvelle 
tournure à la guerre.

Dès 1939, un capitaine allemand prévoyait les événements actuels 
lorsqu'il écrivait : "Dans l'est, le sol et le climat élèvent des barrières 
qui nous arrêteront. De la fin d'avril à la fin de septembre, nous pourrons 
soutenir une guerre de mouvement de l’est. Mais à l’automne, nous 
devrons arrêter notre marche. Si nous faisons usage du transport moto­
risé sur le front russe, nos lignes de ravitaillement seront vraisembla­
blement paralysées à brève échéance." Telle est la difficulté que la 
Wehrmacht n'a pu éviter durant l'hiver de 1941-42 et qu'elle ne pourra 
écarter pendant l'hiver prochain. D'autant plus que les lignes de com­
munications nazies sont de plus en plus éloignées depuis la poussée 
allemande au Caucase.

L'an dernier, après cinq mois de combats acharnés au milieu de 
l'hiver russe, la Wehrmacht n'avait encore obtenu les conditions requises 
par une campagne de ce genre. Le même capitaine écrivait : "Quant à 
l'entrainement et à l'équipement, notre armée est exclusivement préparée 
à livrer le combat à l'ouest."

L’hiver 1942-43 sera-t-il décisif ? Tout le laisse prévoir, bien que ce 
ne soit pas certain. Quoi qu'il en soit, 1 hiver prochain sera préparatoire 
à la phase décisive de la guerre qui ne peut se terminer autrement que 
par la défaite du nazisme, tout contribue à le démontrer. Cette défaite 
peut fort bien se produire automatiquement par l'affaiblissement de 
l'armée et du peuple allemands sans l’intervention du “second front". 
Le moral allemand est à la baisse, n'en doutons pas, tandis que le nôtre 
est à la hausse, n'allons pas commettre la faiblesse d’en douter.

Si on excepte le Japon, qui fait sa guerre beaucoup plus que la guerre 
de Hitler, l'Allemagne ne compte plus d’alliés, Tltalle étant devenue une 
province occupée plutôt qu'un partenaire de l’Axe. Quant aux nations 
unies, leur nombre s'accroit de jour en jour, de même que leur force et 
leur détermination. N’avons-nous pas raison d'être optimistes ? L'adhé­
sion des nations unies est libre et spontanée, motivée par un désir ardent 
de vaincre et de reconquérir ou de conserver les trésors de la civilisation 
chrétienne et occidentale. Pour atteindre ses fins diaboliques, la barbarie 
nazie ne compte plus que sur le concours forcé de ses peuples esclaves.

Au début de ce quatrième hiver de guerre, appliquons-nous le mot 
de l'écrivain russe Tolstoï : “Le salut est en nous," et espérons. Le peuple 
russe l'a déjà mis en pratique, avec notre aide, et 11 résiste. Hâtons-nous 
de l’appuyer davantage afin de partager sa victoire et de contribuer à 
l'établissement d'un monde meilleur au même titre que lui.

W.E.

De Gaulle et Pétain

En 1932, à Paris, édité chez Ber­
ger Uivrault, paraissait un volume 
intitulé: “Au fil de l’épée” et dé­
dié par l’auteur à un gran 1 person­
nage et dans les termes que voici:

“Cet essai, Monsieur le Maréchal, 
ne saurait être dédié qu’à vous, 
car rien ne montre mieux que vo­
tre gloire quelle vertu l’action peut 
tirer des lumières de la pensée ..

Monsieur le Maréchal était Phi 
lippe Pétain et l’auteur était Char­
les de Gaulle.
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toison mazaa acceierenr 
la production des usines de 
guerre canadiennes d'un 
océan à l'autre. 24 heures 
durant û l'intérieur, cet éclair­
age extraordinaire donne la 
lumière du jour, évite le gas­
pillage, diminue la fatigue des 
yeux et des nerfs. Econo­
miques, fraîches, sans éblouis­
sement ni ombres. Pour plus 
amples détails voir le bureau 
C.G.E. le plus rapproché.

LAMPES
riuontsums
EDISON
MAZDA
FABRICATION CANADIENNE

Page deux

Notre meilleur actif: la physionomie 
française du Québec

(Suite de la causerie prononcée par 
M. Georges Dury)

C'est pourquoi Je suis convaincu 
que si nos industriels conadiens-fran- 
çais adoptaient une étiquette dans le 
genre de celle-ci: “Frit au Canada 
Français." et si le produit est vrai 
ment de qualité, je suis convaincu 
que le titre "Français" accollé à la 
marchandise aiderait notablement à 
susciter l'in*érét du client américain 
Pourquoi ne jouons-nous pas de cet­
te corde ?

Mais l’enseigne c'est le langage 
muet, sans les vibrations par lesquel­
les se traduisent les sentiments de 
l'âme humaine: son éloquence est 
une éloquence morte; et combien 
plus important est le langage parlé: 
le Verbe, dont D*eu se servit pour 
susciter ses modes. Quelle langue 
parlons-nous généralement

L'on nous concède, à tort ou à 
raison, la faculté du bilinguisme: 
d'accord, et je n'ai rien à redire à 
cela. Que l’on se serve de l'anglais 
avec un anglophone unilingue, et 
quand il n'y a pas moyen d'être com­
pris. c'est dans l'ordre Encore 
pcurrait-on se demander pourquoi 
l'autre ne ferait pas le même effort 
que nous s'il veut être compris, sur­
tout quand nous lui apportons notre 
argent —

Mais ce que je n'ai jamais pu 
m'expliquer c'est cette atrophie de 
la fierté chez un Canadien-français 
qui, souvent, parlant plutôt mal l'an­
glais. s'adresse en anglais au comp­
toir d'un magasin, d'un théâtre, d'un 
Service public quelconque. Pourquoi 
cet "avachissement"’ 11 n'y a qu'une 
explication plausible le sijpbisme. 
qui fausse chez nos gens la percep­
tion ou la notion des valeurs. Au 
lieu de cultiver leur langage, de se 
surveiller dans le choix des termes, 
d'augmenter leur vocabulaire fran­
çais, ces messieurs préfèrent bara­
gouiner un mauvais anglais: ça fait 
plus chic, pensent-ils. Grand bien 
leur fasse!

Messieurs, quand un G.K. Chester­
ton. l'un des grands écrivains an­
glais modernes, dit que “la langue 
française est plus belle que tous les 
chants,” lorsque, voyageant en Fran­
ce. il entrait dans un endroit public 
pour entendre parler le français au­
tour de lui et qu'il disait en sortant 
“que les sons du français lui ravis­
saient l'oreille'', lorsque 1 on possè­
de ces témoignages et combien d'au­
tres, l'on est presque tenté de re­
mercier le ciel que les etres avachis 
qui ‘désertent le français aient opté 
pour l'autre côté de la barricade.

Deuxieme conclusion; Les Cham­
bres de Commerce devraient se met­
tre au travail de refrancisation, d'u­
ne façon générale, de l'enseigne, de 
l'annonce, de l'individu, afin de re­
faire une physionomie française au 
pays du Québec; de plus, elles de­
vraient s'unir dans un mouvement 
tendant à rétablir l'honnêteté de l'en­
seigne. de façon que toute raison 
sociale identifie correctement son 
propriétaire. Un projet de loi en ce 
sens devait être présenté, l'an passé, 
â la Législature, par le député de 
Mercier. M. Françoeur. Quelle fut 
la cause de l'avortement du projet’ 
je l'ignore: mais il n'y a pas d'effet 
sans cause. "Cherchez la Femme". 
disent les criminalistes: dans le cas 
présent i on pourrait dire sans crain­
te d'erreur: "Cherchez les intérêts à 
qui profite le Statu-quo." Rétablis­
sons l'honnêteté de l'annonce et de 
l'enseigne, de façon que celui qui 
veut traiter avec Pau! ne soit pas 
induit, par la fraude, à traiter contre 
son gré avec Jean.

Il y aurait à parler de notre ar­
chitecture. de nos coutumes, reli­
gieuses. familiales, paroissiales; mais 
traiter de tout ceci, même superfi­
ciellement. nos entraînerait bien 
loin, trop loin.

L'architecture, pourtant, mérite 
que nous en disions quelques mots 
car. je cite M Edouard Montpetit, 
"elle est un incessant langage pour 
les yeux do l'étranger Le passant 
voit l'habitation et la Juge; elle 
parle, même à qui n'a pas trouvé 
l'occasion de causer avec nous, et 
celui pour qui nous restons muets 
emporte cette seule image de notre 
fidélité.” M. Montpetit a l'art de 
bien dire des idées justes.

L'ancienne maison canadienne, so­
lidement campée sur notre sol, a dé­
fié les siècles. Simple, accueillante, 
pratique, bâtie pour les familles 
nombreuses et de cela bénie de 
Dieu, elle provoque encore 1 admira­
tion des visiteurs Sous la patine du 
temps la tonalité crue de la pierre 
des champs dont elle est édifiée s'est 
atténuée, et la vieille maison grise, 
debout toujours, et doucement ma­
ternelle. appelle les générations à 
venir, elle qui abrita toutes les gé­
nérations passées. Que seront dans 
.0 ans. dans 100 ans. ces boites car­

rées que nous avons édifiées. Pré­
tentieusement installées, "sans toit 
ni loi", aux carrefours de nos rou­
tes, dans nos villages et jusque dans 
nos villes, elles portent, comme une 
tiare, leur fronton de tôle, et tout 
un entrelac d escaliers de fer tordu 
comme pendantif. Cet atroce pro­
duit d'une mentalité bassement uti­
litaire doit faire une bien pénible im­
pression sur nos visiteurs, dont le 
goût depuis quelques décades, a subi 
! influence exercée sur eux par leurs 
architectes. eux-mêmes influencés 
par ce centre du goût qu'est Paris.

Aujourd'hui la mode revient aux 
maisons d'autrefois. A qui ou à quoi 
devons-nous cette renaissance ? Se­
rait-ce à l'engouement manifesté par 
nos visiteurs américains pour les 
choses typiquement canadiennes ? 
Peut-être. Mais il est étrange de 
constater que no*re aveuglement ne 
nous a pas permis de voir plus tôt 
cette admiration de l'Américain pour 
ce qui est français d'allure, de tra­
dition. de caractère, car. hormis 
quelques timides initiatives où quel­
ques uns des nôtres ont tablé sur 
cette originalité pour y faire de 1 ar­
gent, il est surprenant de voir qu'il 
a fallu que. là comme ailleurs, l'é­
tranger s'empare d'une partie de ce 
capital-tradition pour nous ouvrir 
les yeux sur ses possibilités

Je n'ai qu'a citer le cas de« Entre­
prises Rysn. où les architectes ont 
puisé exclusivement aux sources ca­
nadiennes pour l'édification de ce 
hameau typiquement canadien sur le 
fianc du Mont Tremblant. De la plus 
humble maisonnette, blanchie à la 
chaux, jusqu'à l'église, réplique exac­
te de celle d'une paroisse de l'Ile 
d'Orléans; tout y est canadien-fran­
çais d'allure et de caractère.

Il convient ici de féliciter notre 
gouvernement provincial d'avoir vou­
lu contribuer à la recréation d'une 
atmosphère cartîidienne-française er. 
notre province par une régénération 
de 1 architecture rurale et urbaine. 
Un concours d'architectes a été ins­
titué duquel sortira, nous l'espérons, 
la véritable maison canadienne, à la 
fois adaptée à nos moeurs, à notre 
climat et à notre bourse, tout en 
respectant les tendances modernes 
légitimes.

Espérons que cette régénération 
commencera par un bannissement de 
tout simili, de tout le faux, dont 
nous revêtons notre architecture: 
imitation de pierre, de brique, de tui­
le. de marbre: fausses cheminées in­
térieures, etc.

Et le pire c'est que cette fausse 
éducation, ou plutôt, cette éduca­
tion par le faux, a fait des adeptes 
qui, aujourd'hui, préfèrent une belle 
imitation, comme ils disent, à l’arti­
cle original lui-méme. qui existe 
presque toujours â profusion chez- 
nous, et à un prix de revient guère 
plus élevé que l imitation.

L A VENIR DU NORD Saint-Jérôme, le 6 novembre J942

L'enseignement spécialisé va de l'avant 
depuis un an dans Québec

' "On a jusqu'ici beaucoup parlé du 
Conseil supérieur de l'enseignement 
technique. J'espère qu'il en sera 
longtemps ainsi. Je remercie ceux 
qui ont accepté d'en faire partie 
et de collaborer avec les autorités. 
Je suis assuré que ce conseil fera 
oeuvre utile, à cause de la com­
pétence îles directeurs île nos éco­
les techniques et du concours de 
nos industriels.”

C’est ce que l'honorable Hector 
l’erricr. secrétaire de la province, 
déclarait aux convives du dîner te­
nu au Cercle Universitaire, samedi 
soir, par le chapitre français de 
la Corporation des techniciens .le 
la province de Québec.
^ "J'attends beaucoup de bien dtt 
Conseil supérieur de l’enseignement 
technique, continue M. Perrier. J'ai 
besoin de conseillers et d'hommes 
avertis pour me seconder. Je suis 
disposé à travailler avec tous les 
éducateurs de la province. I.e gou­
vernement actuel n'a pas l’intention 
de se substituer à eux. Il veut tout 
simplement collaborer avec eux. 
Dans le domaine de l’enseignement 
spécialisé, nous savons déjà où nous 
allons.

"Je compte sur le Conseil supé­
rieur de l’enseignement technique 
pour étudier les problèmes assez 
tôt pour que nous ne sovions plus 
en retard. Dans le domaine éduca­
tionnel. je l’ai déjà dit, il ne s’agit 
pas de révolutionner."

M. Perrier rappelle ensuite les 
progrès réalisés dans l'enseignement 
spécialisé, depuis un an. On a agran­
di les écoles techniques de Hull et 
de Québec. L'Ecole Technique de 
Montréal est aujourd'hui plus spa- 
sieuse par suite du départ de l'E­
cole du Meuble. On a par ailleurs

ouvert vingt centres d’orientation 
artisanale pour les jeunes gens qui 
ne disposent que d’un certificat de 
septième année.

Egalement présentés par M. V. 
I.atrémouille, président du chapitre 
français de la Corporation lies 
techniciens, MM Edouard Montpe­
tit. directeur général de l'enseigne­
ment technique de la province et se­
crétaire général de l’Université de 
Montréal. Victor Doré, président 
t!u Conseil supérieur de l'enseigne­
ment technique. S. H. le maire de 
Verdun. M. Edward Wilson, et M. 
Raymond-A. Robic. secrétaire gé­
néral de La Corporation des techni­
ciens depuis 25 ans, ont aussi por­
té la parole.

On remarquait, entre autres, à la 
table présidentielle:s MM. et Mme 
Hector Perrier, Victor Doré. H. 
Beaupré. E. Wilson, J.-M. Gauvreau, 
J -A. Robic, J.-C. Brosseau. Gabriel 
Rousseau. C.-X, Moisan, H. Boivin. 
Mme G. I-andreau. Mlle J. Poi­
rier. M, Jean Bruchési, sous-secré­
taire île la province, le colonel Ho­
race Boivin. maire de Granby. MM. 
Edouard Simard, Vice-président des 
Sorel Industries. Hector Beaupré, 
directeur de l'Ecole technique de 
Montréal. Jean-Marie Gauvreau. di­
recteur de l’Ecole du meuble. A.-B. 
Baily, Gaston Françoeur, C.-M. 
Moisan. Georges I-andreau. Gabriel 
Rousseau, directeur général des E­
coles d'arts et métiers, et J.-C. Bros­
seau. directeur de l'Ecole d’avion- 
nerie de Cartierville.

M. R.-A. Robic a présepté à M. 
Montpetit une plaquette en bronze. 
Cette plaquette représente le profil 
de M. Montpetit et est l’oeuvre de 
M. D. Allard, professeur à l'Eco­
le technique.

Limite des voyages 
en autobus

Aucun autobus ne pourra trans­
porter personne sur une distance de 
plus de 50 milles sans interruption, 
sauf s'il n'existe aucune autre for­

' me de transport public à partir du 
15 novembre prochain, annonce le 
ministre des munitions et approvi­
sionnements

Dans la plupart îles cas les voya­
ges de plus de 50 milles (KHivcnt se 

I faire par chemin de fer. t )n fera îles 
| exceptions pour les cas où les auto- 
j bus sont le seul moyen de transport 
et pour les cas où les autres moyens 
de transport sont grandement in­
commodes. On jugera chaque cas en 
lui-même.

A la Compagnie de transport pro­
vincial. le directeur. M. l’errev. nous 
déclare que jxuir l’instant il n'a |>as 

i de commentaires à offrir en marge 
; de cette décision fédéral. “Vous 
savez sans aucun doute l’effort que 

; nous fournissons de concert avec 
l'industrie île guerre pour le trnns- 

j (M>rt du personnel ouvrier et. natu- 
j Tellement, il nous faudra étudier 
i quelque temps encore la nouvelle si­
tuation avant d'annoncer au grand 
public voyageur de quelle façon et 

: quelle sera la nature exacte des res­
trierions qu'il devra subir."

Dans les milieux du transport on 
se demande si la limite île 50 milles 
sera fixée d'un point dans la ville 
ou en dehors de la ville. Ce simple 
détail peut avoir une énorme impor­
tance Pour ce qui est de la périphé­
rie de Montréal la distance de 50 
milles offre au voyageur une lilierté 
de mouvement amplement suffisan­
te, nous dit-on.

Le major-abbé 
Sabourin n'est pas 

le seul à parler

Il faut admettre, même si on ne 
partage pas toutes ses opinions, que 
le major l'abbé Armand Sabourin, 
aumônier des Fusiliers Mont-Koyal, 
n'est pas le seul prêtre à nous par­
ler de la terrible guerre comme il 
le fait... depuis son retour de Diep­
pe. Mettant son peuple en garde 
contre le sort des nations conquises, 
lisait-on, en effet, dans tous les 
Journaux de Muutrêal de lundi, à 
l'exception peut-être d'un en dé­
pêche de Philadelphie, S. E. le car­
dinal Dennis Dougherty, archevê­
que de Philadelphie et second pré­
lat de la Hiérarchie catholique 
américaine, a demandé, dimanche, 
aux catholiques des Etats-Unis de 
s'unir dans les mêmes sacrifices de 
guerre. “Nous sommes résolus à 
faire face, avec l'aide de Dieu, a-t-il 
dit, â tout danger : à surmonter
tout obstacle et à vaincre nos en- 
icmis. NOUS DEVONS ET NOUS AL­
LONS REMPORTER LA VICTOIRE." 
Parlant à l’issue d'une messe ponti­
ficale célébrée au Convention Hall 
devant plus de 20,000 fidèles. Son 
Eminence rappelait que les soldats 
alliés "risquent leur vie POUR LA 
CAUSE SACREE DE LA CIVILISA­
TION ET DE LA RELIGION; nous 
prions pour que chaque bataille voit 
LA MAIN DE DIEU s'étendre sur 
nous POUR NOUS PROTEGER."

Les intentions de la célébration 
de la messe pontificale étaient : la 
Victoire, une paix durable et le repos 
éternel aux âmes des victimes tom­
mies au champ d'honneur.

Croire ceux qui 
ont vu

Il serait peut-être sage de croire 
ce que nous disent de la guerre ... 
ceux qui l’ont vue, l'ont vécue en 
Europe, au moins autant que ce que 
peuvent nous en raconter ceux qui, 
comme vous ou mol, n’en ont encore 
rien vu... "SI l'exemple de nos an­
cêtres Inspire notre courage, notre 
audace," soumettait humblement, 
dimanche soir dernier, l’officier d'a­
viation canadien-françals du Qué­
bec, Guy Rainville, D.F.M., “que 
dire de la magnifique endurance, 
de l'héroïsme de nos soldats de 
Dieppe ? A ces vaillants soldats, 
morts au champ d’honneur, nous 
promettons d'être là, au jour de la 
poussée victorieuse, et de partici­
per à l'écrasement de l'ennemi. 
Pourquoi nous battons-nous, et pour 
qui ? Au cours d'un voyage de con­
gé, à Londres un aviateur fut té­
moin de l'un des raids les plus des­
tructeurs, les plus meurtriers de 
l'histoire. Le matin, des nuages 
éclipsaient le soleil, des Incendies 
faisaient encore rage le long de la 
Tamise. Dans plusieurs quartiers, 
la moindre circulation était impos­
sible et, de temps à autre, des bom­
bes à retardement continuaient d’é­
clater. Partout un Immense et in­
descriptible spectacle de la douleur 
humaine, cependant qu’aux appro­
ches d'édifices en flammes des bri­
gades entières de pompiers se re­
lavaient.

“Devant une telle leçon de cou­
rage, de souffrance d'heroïsme. l’a­
viateur comprit pourquoi, pour qui 
lui et ses freres d'armes étaient al­
lés se battre tout dabord en Angle­
terre puis, si Dieu leur prête vie, en 
France quand l’heure “H" sonnera, 
enfin, de la grande offensive en vue 
de la poussée finale sur Berlin."

CANADIAN GENERAL ELECTRIC CO.
LIMITID _____

NOTRE 125c ^ANNIVERSAIRE

IZ)es actes glorieux pour l'humanité ont jeté leur éclat sur les années 

du siècle et quart que la Banque de Montréal a vécu au service du 
Canada. Des actes de basse perfidie et de tyrannie ne sauraient détruire 
le passé de courage, de foi et de belles réalisations qui appartient aux 
nations et aux peuples démocratiques, amis de la liberté.

Le Canada, depuis 125 ans que la Banque existe, s’est développé; 
la petite colonie de pionniers est devenue un Etat qui est grand entre 
les nations, tant pour ses richesses que pour son activité et son influence 
dans le monde.

Fondée lorsque le Canada était encore un lieu de sauvagerie, avec une 
ville ici et là, la Banque de Montréal a marché, travaillé et combattu 
aux côtés de toutes les générations de Canadiens depuis 1817, prêtant 
partout son concours afin d’édifier et de préserver la nation.

Comme lors de notre centenaire en 1917, le Canada à l’heure actuelle 
sc trouve encore—de concert avec les autres Dominions et avec ses alliés 
—en train de combattre de toutes scs forces, mais avec confiance, pour 
la liberté et pour tout ce que comporte la liberté.

1817 ★ 3 NOVEMBRE ★ 1942

En ce 125e anniversaire, nous vouons de nouveau tout ce que nous 
avons accumulé jusqu'ici d’expérience, de savoir, d'habileté technique 
et de puissance financière,, au service du Canada et de ses citoyens.

TOUJOURS AU SERVICE 
DU CANADA

Lorsque la Banque <lc Montréal commen­
ça ses opérations le 3 novembre 1817, les 
seuls modes de transport au Canada étaient 
alors le cheval, la voiture, la diligence, le 
canot et le bateau fluvial. Il n'existait pas 
de moyens de communication, sauf la 
livraison des lettres par courrier. Il n’y 
avait pas de monnaie uniforme.

En 1942, le Canada nous offre le tableau 
d'une nation moderne, dotée d'industries 
gigantesques, de réseaux ferroviaires et 
routiers, de grandes voies de navigation, 
de lignes d'aviation continentales, de com­

munications instantanées entre tou­
tes les parties du pays et avec tout 
le reste du monde, et d'un système 
bancaire stable, qui donne pour 
ainsi dire des ailes au commerce.

Dans ce tableau, dont elle fait partie 
depuis douze décades et demie—■ 
de génération en génération--appa­
raît la Banque de Montréal, qui 
compte maintenant des centaines de 
succursales, forte de sa jeunesse et 
vieille de toute son expérience — 
toujours au service du Canada, 
même aux heures présentes de crise.
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ADIEU

.‘Ulit'it! mol qu'une larme limitée le sur la lèvre;
Mol (/»/ finit la joie et i/m tranche l'amour;
Mot far qui le départ de délices nous sèvrr;
Mot que /'éternité doit effacer un jour!
Adieu ! ... Je t 'ai souvent prononcé dans ma vie,
Sans comprendre, en quittant les êtres que j’aimais!
C e que lu contenais île tristesse et île lie,
Quand l’Iionnne dit; "Retour“ et que Pieu dit: “Jamais".
Mais aujourd'hui, je sens que ma houclie prononce 
Le mot qui contient tout puisqu'il est plein de toi,
Qui tombe dans l'abîme et qui n'a pour réponse 
Que l'éternel silence entre une inuujc et moi!. . .
lit cependant, mou coeur redit à chaque haleine,
Ce mot qu'un sourd sanglot entrecoupe an milieu,
C omme si tous les sons dont la nature est pleine 
N'avaient pour sens unique, hélas! qu'un grand adieu !

A. DE LAMARTINE

SOUVENONS-NOUS DE NOS MORTS

"De Janvier à Janvier, sous tous les deux, l'homme de coeur porte en 
lut toute la terre mystérieuse où les âmes des morts habitent. Tous les 
Jours, il se souvient, mais s'il est une époque où ce devoir sacré l'invite 
et le presse, c'est bien l'automne et singulièrement sous le ciel sombre 
de novembre. C'eat pourquoi l'Eglise a dédié ce mois aux morts. Elle 
l'a consacré tout entier au souvenir de ceux qui ne sont plus et, chaque 
année, nous invite à prier dans le souvenir et à nous souvenir dans la 
prière."

"L'action, l’agitation refoulent bien loin la pensée et le souvenir ; 
les vides laissés par ceux qui s'en vont n'ont Jamais été aussi vite comblés 
qu'à cette époque troublée de notre histoire. La guerre, qui multiplie les 
deuils, ne favorise point le silencieux exercice du souvenir, et il importe 
d'en être prévenu pour ne pas trahir ceux qui tombent pour nous.

"En tout temps, les âmes ont droit à notre fidélité, à notre prière. 
Il serait odieux de les oublier, et de fermer l’oreille à la plainte qu'elles 
font souvent entendre ..

Ces réflexions puisées dans le bel article du Père Gabriel-M. Lussier. 
OP intitulé : LE MOIS DU SOUVENIR, dans la REVUE DOMINICAINE, 
nous sert avantageusement de préambule, pour vous inciter amis Jérô- 
miens, à vous souvenir plus particulièrement de nos morts, à nous ; 
ceux de la terre natale qui dorment leur dernier sommeil dans l'enclos 
de notre cimetière Ne les abandonnons pas trop vite, pensons à eux, 
recueillons nous et silencieusement prions, en évoquant les noms des 
disparus de l'année écoulée, depuis le 1er novembre 1941 au 1er novembre 
1942.
G -Albert Sauvé 
Alice Laurent 
Médérlc Prévost 
Pierre-Zénon Latour 
Hormlsdas Therrien 
Mme Henri Gobier 
Joseph Blais 
Mme Henri Paquin 
Mme Alexandre Moreau 
Mme Emile Beaulieu 
Osias Dupras 
François-Xavier Rochon 
Benjamin-Edouard Gougeon 
Ida Saint-Vincent 
Mme Olivier Emond 
Réjane Beaulieu 
Mme Vve Charles Migué 
Almétde Thivierge 
Pacifique Sigouin 
William Tita
Mme Vve Camille Bouvrette 
Mme Vve Delphis Gingras 
Mme Alphonse Phaneuf 
Donat Collerette 
Napoléon Saint-Onge 
Mme Raoul Aubin 
Adonias Viau
Mme Vve Joseph Brosseau 
Jean-Pierre Deschambault 
Jane Eonello 
Octave Gingras 
Wilfrid Charette 
Mme Alfred Raymond 
Mme Vve Félix Desjardins 
Féüx Legault dit Bastien 
Gaston Cloutier 
Eugéne-Magloire Roch 
Donat Forget
Mine Zénophlle Bouvrette 
Edouard Desjardins 
Mme Noé Grand'maison 
Mme Vve Israel Dion 
Henri Aubin 
Athanase Villemure 
Philippe Daviault 
Louis Beauchamp 
Mary-Fanny Giroux 
Mme Henri Brière 
Mme Vve Charles Jouvet 
Mme Ch.-A. Beauchamp 
Mme Vve Grégoire Tétreault 
Mme Vve Aimé Guénette 
Mme Louis-Pierre Marleau 
Etienne Desjardins 
Mme Denis Aubin 
Léandre Nantcl

J.-Ragüel Villeneuve
Mme Vve J.-Nap. Leclerc
Théodule Courcelles
Alice Monette
Gérald Toupln
Mme Eguène La framboise
Prime-Héliodore Thémens
Dr Jean-Guillaume Latour
François-Xavier Moreau
Quillaumc dit William Wllsey
Eveline Brunet
Mme Athanase Latrance
Dr Edouard Jobin
Hormlsdas Guay
Hormlsdas Lalonté
Mme Wilfrid Gauthier
Mme Alfred Lnnthler
Mme Eugène Deschambault
Mme Ch.-Ed. Marchand
Mme Roland Desjardins
Mme 1/ve Emm. Gingras
Joseph Lauzon
Adolphe Prud'homme
Philippe Thibault
François-Xavier Nadon
Emile Desjardins
Joseph Poirier
Adèle Desjardins
Mme Anthime Desjardins
Mme Rufus-Henry Bail
Ovila Gauthier
Mme Jean Baptiste Gingras
Mme Vve Joseph Laforce
Arthur Lanthier
Joseph Gingras
Mme J.-Wilfrid Cyr
Aldéric Martel
Berthe âftirin
Mme J.-Arthur Langlois
Anthime Saint-Louis
Joseph Demers
Joseph Ouimet
Joseph Cadieux
Mme Léopold Corbell
Victor Delorme
Mme Joseph Lachance
Mme P. Fillon
Mme Laurent Bastien
Mme Albert Giroux
Roger Dufour
J -E. Leduc
Delphis Sauriol
Roland Miliaire
Mme Vve Ed. Riopelle
Joseph Giroux

Donnez-leur, Seigneur, le repos éternel !

Quinzième
anniversaire

"LA VOIX DES DOIS FRANCS"

Nos chaleureuses félicitations à 
"La Voix des Bois Francs", hebdo­
madaire de VJctoriaville, qui entro 
dans sa 15e année d existence. Ce 
journal poursuit vaillummcnt sa rou­
te sous l'habile direction de Madame 
Camille Duguay, qui a reprit le 
flambeau des mains mourantes de 
son mari, afin de continuer A Illu­
miner la route tracée pendant huit 
ans, par son directeur fondateur.

Les murs peints
DEMANDENT DES SOINS 

METICULEUX

Les murs peints, lavables, sont 
dignes de soins. Il ne faut pas les 
laver avec un savon de ménage ou 
du savon en poudre, trop fort pour 
la peinture. Ces savons la décolo­
rent ou la marquent de traînées 
blanches disgracieuses. Se servir au 
contraire d'une mousse de savon 
doux qu’on applique sur le mur, de 
haut en bas, avec un linge ou une 
éponge. Rincer à l’eau claire, tiède. 
Essuyer aussitôt. Ne laver qù’une 
petite partie du mur à la fols.

Succès remportés par deux artistes 
jérômiennes

Nous signalons avec empressement A nos lecteurs, les brillants suc- 
céa qui viennent de couronner dans deux domaines de l'art, les études et 
le travail persévérant de deux artistes de chez-nous: Mademoiselle Thé­
rèse Jarry, pianiste. Madame Yvette Bertie-Léveillé, créatrice de petits 
chefs-d'oeuvre d'artisanat.

Mademoiselle Thérèse Jarry, est la fille du notaire et de Madame 
Jules Jarry, de Saint-Jérôme; elle vient, d'obtenir de 1 Université de 
Montréal, un diplôme supérieur en musique avec la note grande distinc­
tion et. le degré de bachelier en musique, avec tous les droits, privilèges 
et honneurs attachés à ce grade.

Mademoiselle Jarry étudiait A l'Ecole Normale de musique de l'Ins­
titut Pédagogique, A Montréal Son talent transcendant joint à des études 
très poussées, lui ont permis de remplir avec le succès requis les règle­
ments des examens sur les matières suivantes; harmonie complète, har­
monie d'un chant orné, analyse harmonique, analyse formelle, harmo­
nisation d'un chant grégorien, contrepoint fleuri à trois parties, compo­
sition, histoire de la musique, exécution de trois pièces dans les genres 
classiques, romantique et moderne.

Nous félicitons chaleureusement Mademoiselle Jarry. de ses succès 
marquants et nous nous permettons de formuler le voeu bien sincère, qu'un 
tel talent musical s'achemine sans plus tarder, vers d'autres études vers 
d’autres succès, sous la direction de maîtres en musique de renom. Car, 
il s'ouvre un avenir brillant, pour cette jeune fille que ne rebute pas 
l'étude ardue et qui possède en plus ce trésor de vertu qu'est la persévé­
rance.

• • •

Madame Yvette Bertie-Lévelllé. de Québec est une jérômienne de 
naissance, puisque fille aînée de M. et Mme Emmanuel Bertie, de Saint- 
Jérôme. C'est une artiste consommée par tempéramment. par goût, par le 
genre d'art qu’elle a créé avec de simples outils: une paire de ciseaux, 
un coupe-papier, une couteau, un pot de colle et du papier

/u Balais des Arts Domestiques, lors de la dernière Exposition Pro­
vinciale de Québec, un journaliste de la vieille Capitale, s'est arrêté émer­
veillé devant le pavillon d'Art Léveillé et voici ce qu'il écrit dans 
un reportage-éclair, publié dans Contact, la revue de l'Association 
des Employés Civils de la Cité de Champlain:

”... Et voilà que devant cet étalage de couleurs chatoyantes, de for­
mes délicates et originales, de fleurs élancées et de têtes vivantes par 
l'expression, je m'arrêtai, rasséréné du coup, au contraire du ciel qui 
continuait à bouder ce jour-là . . .

"... Devant ces "peintures" sans peinture, je me crus transporté 
dans un jardin de fée, plein de lumière, et j'oubliai que dehors la pluie 
tombait toujours avec une déconcertante persistance. On m'avait déjà 
parlé de l'art nouveau pratiqué par madame Léveillé, mais je voyais ses 
oeuvres pour la première fols, révélées au grand public, et je ne regret­
tai pas ma course sous la pluie jusqu'au Palais des Arts Domestiques.

"Mais je n'étais pas satisfaite... Ma curiosité innée de journaliste 
m'incitant à aller au fond des choses, j'ai voulu Connaître le procédé de 
l'artiste. Et grâce à la complaisance de mon ami Philippe Léveillé, "Phil" 
pour les camarades, j'ai été admis dans le studio de son épouse. Un stu­
dio! .. . Un salon, un boudoir, un autre boudoir et une grande salle ta­
pissées de compositions toutes aussi originales et élégantes les unes que 
les autres, d'une facture soignée, d'un goût sûr.

"Au milieu de ces fleurs, de ces bêtes, de ces motifs capricieux qui 
sont ses créations, madame Léveillé se meut avec aisance, modeste et 
souriante. N'ignorant rien du but de ma visite, elle prévient les questions:

—"J'aime la nature. Je m'inspire de ses fleurs, de ses oiseaux. Je 
m'efforce de créer une image, non pas de copier. Mes instruments de 
travail?... les voici: une paire de ciseaux, un couteau, un coupe-papier, 
un pot de colle; c'est tout! Je découpe dans du papier de diverses teintes 
des tiges, des pétales, des feuilles, des griffes, des nattes, des plumes, 
des yeux, un bec. des oreilles, un ner.. ds mains, des- Jambes, un torse, 
et avec cela je fais une fleur, un oiseau, une poupée . . ."

Travail de patience, de doigté, ajoutai-je.
. .—"Evidemment, une rose sur sa tige se compose parfois de vingt ou 

vingt-cinq ou trente morceaux de papier de différentes dimensions, su­
perposés. collés, de manière à marier les couleurs comme or. le ferait 
avec un pinceau et de la peinture..."

"De fait, dès qu'on s'éloigne un peu. cette mosaïque de papier donne 
l'impression d'une toile issue de la palette d'un peintre, tellement toutes 
les teintes se fondent harmonieusement. Et, croyez-le ou non. madame 
Léveillé n'a jamais appris le dessin ni la peinture. Chez elle, c'est venu 
tout seul, et ce qui fait d'abord un jeu amusant, un passe-temps, est de­
venu un art très poussé.

Madame Léveillé aura-t-ellc des émules, des immitatrices, chez nous? 
ou grands coups de ciseaux. Dans sa famille, il y a d'autres artistes ama­
teurs qui font de la peinture, qui travaillent l’étain et le cuivre repoussés, 
et son père monsieur J. E. Bertie, aujourd'hui à sa retraite, fut pendant 
35 ans à l'emploi de la Cie de Papier Rolland, comme surintendant. Chi­
miste, il a crée à plusieurs reprises des qualités et teintes de papier de 
renom. Madame Léveillé a été élevée dans une atmosphère qui ne pou­
vait que lui faire aimer jouer avec le papier, et avec quel art!

"Un art nouveau, dans tous les cas qui a retenu l'attention du direc­
teur des Arts Domestiques et lui a valu les compliments chaleureux du 
directeur de l'Ecole des Beaux-Arts de Québec, et de beaucoup d'autres. . ."

Madame Léveillé aura-t-elle des émules, des émitratrices, chez nous? 
Pourquoi pas? Nos Canadiennes trouveiaient là, un vaste champ où 
exercer leurs talents avec agrément et profit.

Que faut-il faire pour parvenir à cet art?
Comme l'indique madame Léveillé, il faut tout d'abord se munir de 

ciseaux, de papier et de colle, c’est tout simple allez. Mais pour parvenir 
au succès de l'entreprise artistique, il faut posséder un sens inné de la 
beauté des coloris, de l'agencement des couleurs, un oeil omert aux 
belles choses de la nature, beaucoup de goût et le sens des proportions. 
C'est plus difficile à trouver, mais ça peut ‘sûrement s'acquérir avec un 
peu de talent et beaucoup de travail.

Nos félicitations à madame Léveillé. Cécile P. LAMARRE

Livres et revues
UN ROMAN EXTREMEMENT 

HUMAIN
Retour à ta Vigie par Geneviève 

de la Tour Fondue. Un volme in-12, 
224 pages Prix l'exemplaire $1.00, 
par la poste $1.10.

Retour à la Vigie est un roman 
que vous devez lire. En face de l'in­
quiétude actuelle U apporte un ma­
gnifique témoignage de la valeur de 
la jeunesse française et une étude 
profonde des sentiments et réactions 
de la génération qui rebâtira la 
France de demain

Pendant ses études à la Sorbonne 
l'auteur a pu aborder les milieux 
sociaux les plus divers et pénétrer 
l'esprit qui les anime. Psychologue 
avertie, elle a su créer d3ns Retour 
à la Vigie des personnages extrême­
ment humains, dont la saine gaieté 
et la tragique détresse nous émeuvent 
tour è tour. Les personnages vivent 
avec intensité dans les sites admira­
blement décrits, évoluent avec l'hu­
mour et le réalisme.

Toute ia jeunesse universitaire re­
vivra dsns ces belles pages

Paui t OPTOMETRISTE-OPTICIEN
Bachelier en Optométrie

DIPLOMS DE LUNIVE»\8ITK DE MONTREAL

Spécialité
EXAMEN DE LA VUE

Correction des troubles 
musculaires des yeux 

Prescriptions de verres

PAUL E. TALBOT, Ba. O.
330, rue SAINT-GEORGES — SAINT-JEROME 

Pour consultations : Tel. 171
A Saint-Jérôme, tous les jours, de 2 à 9 h. p.m. 

BUREAU-CHEF : S761, rue SAINT-HUBERT, MONTREAL

SOURIRES D'ENFANTS 
par Roger Brien

Roger Duhamel, actuellement ré­
dacteur au Devoir, a suivi l'ascen­
sion de Brien et nous dit ce qu’il 
pense de sa dernière oeuvre : "Sou ­
rires d'enfants”.

"Le poète épique de Ville-Marie 
et des Yeux sur nos temps s'est as­
sagi ; après les fanfares des musi­
ques célestes, il regarde à nouveau 
vers la terre et il chante, en stro­
phes légères et musicales, les en­
fants de France et de chez nous. Un 
Roger Brien nouveau, dégagé de ses 
réminiscences livresques et de sa 
faconde intempérante, un Roger 
Brien qui sait sourire et s’émouvoir 
devant l'enfant, ce prêtre-roi qui 
s'ignore, dont parlait quelque part 
Maurice Barrés. Plus humaine, son 
Inspiration nous est plus chère. 
Dans son incessante et féconde vo­
lonté de renouvellement, le poète of 
fre aujourd'hui un côté inconnu de 
son talent, un aspect qui n'est pas 
le moins séduisant.

Brien a regardé vivre des enfants, 
des neveux et des nièces, les fils et 
les filles de ses amis. Tout ce petit 
monde le fascine, l'attire prodigieu­
sement. Il se plonge avec ravisse­
ment dans l'univers lointain de l'en­
fance, il boit à la source des yeux 
purs où se mire tout le ciel. Sans 
aucun effort, il communie aux mê 
mes sentiments, aux mêmes émois 
que ses compagnons et compagnes 
de deux ans ou de quatre ans. Ses 
vers portent la marque d'une allé­
gresse juvénile qui se traduit tout 
naturellement en des rythmes sou­
ples et aériens, d'une grâce chan­
tante. Dans cette veine de fraîcheur 
et de joie, je goûte particulièrement 
le long poème qui ouvre le recueil. 
MARIE-HENRIETTE et SYLVIE :
Je vous suivrais au bout du monde. 
Comme un rayon suit le soleil. 
Pour votre sourire vermeil.

J’irais au bout du monde.
Et cela continue avec la même fa­

cilité charmante..
Les trois volumes de Roger Brien 

sont en vente aux Editions FIDES. 
3425, rue Saint-Denis, Montréal. 
Ville-Marie : $0.60 ; Les yeux sur 
nos temps : $1.00 : Sourires d’en­
fants : $1.00. Pour les commandes 
par la poste on ajoute 10% pour le 
port et la taxe.

Des bourses aux 
infirmières

Quarante-oinq infirmières cana­
diennes viennent de recevoir une 
bourse leur permettant de se qua­
lifier comme institutrice en nursing, 
surveillantes et préposées à l'admi­
nistration hospitalière; c'est là une 
partie du programme tracé par l’As­
sociation des Gardes-Malades du Ca­
nada dans le but d'obvier sans tar­
der à la pénurie d'infirmières capa­
bles d'enseigner et d'occuper de3 
postes d'ordre administratif.

Telle est la nouvelle apportée au­
jourd'hui par l'Association des Gar­
des-Malades enregistrées de la pro­
vince de Québec.

Les différentes provinces du Ca­
nada ont bénéficié de ces bourses et 
déjà des boursières sont enscrites à 
l’Université de la Colombie Britan­
nique, l'Université Western Ontario, 
l’Université de Toronto. l'Université 
de Montréal et l'Université McGill, 
Montréal, et sont classifiées comme 
suit:

Ontario, T boursières à savoir, une 
suit le cours d'enseignements et sur­
veillance dans les écoles de nursing, 
4. le cours d'hygiène publique, une le 
cours d'administration d’écoles de 
nursing et une administration et hy­
giène publique.

Québec, dix boursières à savoir: 
deux pour l'administration et la sur­
veillance en hygiène publique, huit 
pour l'enseignement et la surveillan­
ce en hygiène publique Les dix 
membres suivants de l'Association 
des Gardes-Malades enregistrées de 
la province de Québec qui ont obte­
nu des bourses ont actuellement 
commencée leur cours de perfection­
nement: Mlles Anna Billy, Marie E. 
Cantin, Nancy E. Hurst. Marthe Ju­
lien. Fleurette Lacroix, Marthe Lan­
glois, Simone Rouillard, Gilberte 
Roy, Louise Steben et Christine Tré- 
panier.

Le montant qui reste de l'octroi de 
$25,000 accordé par le Gouvernement 
Fédéral à l'Association des Gardes- 
Malades du Canada sera divisé en 
bourses offertes pour coins de per­
fectionnement en enseignement cli­
nique comprenant des cours théori­
ques donnés dans une université con­
curremment avec l'enseignement pra­
tique donné dans des hôpitaux.

Les bourses telles que déjà accor­
dées sont destinées aux études pour­
suivies dams le Canada seulement tel 
que stipulé par le Gouvernement fé­
déral

La boursière s'engage à faire une 
année de service en nursing au Ca­
nada après qu'elle aura terminé son 
cours de perfectionnement.

La résistance française 
est catholique

Dans une note où il discutait la 
situation cr. France, le Catholic Ti­
mes du 21 août, écrivait:

“Ce qui n'est pas encore clair c'est 
si la France de demain, la France 
qui germe dans l'humiliation et dans 
la souffrance, rétablira les traditions 
d'une France plus grande, d'une 
France qui ne sera plus divisée spi­
rituellement et philosophiquement 
comme elle l’a été depuis la Révo­
lution."

Le Times parlait longuement, la 
semaine dernière, de la résistance dé­
terminée à la collaboration qui se 
poursuit en France catholique en so­
lidarité complète avec les protes­
tants français. L'orçpne clandestin 
protestant, La Feuille déclarait que 
“les catholiques militants de notre 
pays ont pris une place Importante 
et prépondérante à la tête du mouve­
ment de résistance". Le journal pro­
testant cessa sa publication et fu­
sionna son effort de résistance chré­
tienne avqc celle du groupe catholi­
que.

A ce propos, le Times fait cette 
observation importante qui s appli­
querait â bien d'autres pays d'Euro­
pe: ' On n exagérerait guere en di­
sant que le 'Front de résistance spi­
rituelle' organisé par le? chrétiens 
français, non seulement fournit la 
philosophie la plus complète et, à 
vrai dire, la théologie de la résis­
tance nationale française, mais aussi 
formule et contribue à créer, la base 
de la future unité nationale fran­
çaise.” (Catholic Times)

Des nappes à faire 
chez-soi

Conseil pratique

S'il vous faut effectuer un travail 
salissant, passez sous vos ongles un 
peu de savon. De la sorte, la saleté 
ne pénétrera pas sous l'ongle, ce qui 
est parfois si désagréable et si diffi­
cile. ensuite, - nettoyer.

PURE,

elle vous assure
des résultats parfaits

BENSONS
-, CORN STARCH ...

FECULE DE MAIS
POUR DES DESSERTS DÉLICIEUX ET ÉCONOMIQUES
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Quelques épitaphes 
célèbre

Epitaphe de Robespierre :
"Passant, ne pleure pas sur son sort 
Car, s'il vivait, tu serais mort '. 
Epitaphe cie Piron :
"Ci-git Piron, qui ne fut rien.
Pas même académicien".
Epitaphe d'un avare :
"Ci gît sous ce.marbre blanc.
Le plus avare homme de Rennes. 
Il trépassa le premier de l'an.
De peur de donner des étrennes '.

En faisant le point
M. Emile Vaillancourt. historien 

et essayiste, donnera trois causeries 
à Radio-Canada au cours de novem­
bre. Ces causeries seront transmises 
le vendredi soir à 9 heures 30 à par­
tir du 13. M. Vaillancourt a intitulé 
ses trois causeries: "FN FAISANT 
LE POINT".

Plus on avance dans l amour du 
prochain plus on avance dans l'a­
mour de Dieu. — Sainte Thérèse.

, . ' '

ASSURtt-VOUS
D'AVOIR LE BON NUMÉRO.

HEUREUSE EST LA 
MÉNAGÈRE 

QUI CUIT AVEC
LA LEVURE ROYAL’ 

SON PAIN EST 
LÉGER, DÉLICIEUX 

ET CHAQUE TRANCHE 
EST UN RÉGAL!

fllllCATION CANADIENNE

PURE.... 
ET FIABLE

VERIFIEZ DANS L'ANNUAIRE

Dégagez les lignes de téléphone pour faciliter la

PRODUCTION DE GUERRE
Le téléphone est nécessaire à la production de guerre. Toutes Ica 
lignes téléphoniques dépendent les unes des autres: ne permettez 
pas que des délais inutiles retardent des messages d’importance 
vitale pour le pays.

AUTKt* t PARI EZ dlitinct.nient, dirocto-

ment d*"* —metteur. 
REPONDEZ .an. délai Quand 1. 

cloclic Bonne.
SOYEZ BREF. pég.Eeivetre 
pour VaPP*1 tmVant' ,
EVITEZ le.Ærar,,C-

pour vos appel»
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Savez-vous que vous pouvez faire 
à domicile des nappes tout aussi 
jolies que celles que vous trouvez en 
magasin ? Même une commençan­
te en couture peut réussir des nap­
pes ravissantes avec des tissus et 
des garnitures peu coûteuses.

Pour faire ensemble : La pro­
chaine fois que vous déciderez de 
vous faire un manteau d'intérieur 
ou une robe de maison, achetez du 
tissu plus que moins. Du surplus, 
vous ferez une nappe à déjeuner ou 
une nappe à lunch. Le coton im­
primé. la percale fleurie, le chintz 
glacé donneront des ensembles la­
vables, frais et résistants. On peut 
faire servir le seersucker rayé, le 
guingan au même usage.

Uni ou imprimé : On peut com­
biner tissus unis et imprimés. Pour 
une table carrée, couper du tissu 
fleuri aux mêmes dimensions que 
la table, couper des bandes de tissu 
uni assez larges pour le rabat, que 
vous réunirez à la machine à cou­
dre. Le tissu uni rappellera un des 
tons de l'imprimé.

Des coupons d'étoffe rayée et 
unie de dix-huit pouces carrés en­
viron donneront une nappe qui aura 
grand air. Prenez par exemple du 
chintz raye vert et blanc et du chintz 
uni, vert ou blanc.

fONTAtNS
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Donne des gateaux 
légers, savoureux _ 

Coûte moins de K par
cuisson ordinaire

: -,

Pour Livre de Cuisine 
i GRATUIT

' •. écrivez à:
Poudré à Pâte “Magic",

' FcilStr Ave.,. Tonl>nto
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GOODYEAR

L'honorable Adélard Codbout 
et son oeuvre de guerre

M Adélard Godbout, premler- 
mlnistre-agriculteur du Québec, qui 
essaie de collaborer, loyalement, 
patriotiquement, avec Ottawa en ce 
qui concerne l'efTort de guerre que 
nos alliés anglais et américains at­
tendent du Canada, ne fait rien ou 
presque, aux yeux de quelques-uns. 
pour, en retour, obtenir des auto­
rités fédérales certains avantages 
concrets et pratiques pour sa pro 
vince et les Canadiens-français qui 
1 habitent. Telle critique peut par­
tir d'un bon naturel : n est-elle pas 
exagérée ? Nous posons l'interro­
gation à tous ceux-là, indistincte­
ment, qui aiment et leur race et 
leur clocher natal avant leur parti 
politique, c'est-à-dire aux bleu* et 
aux nationalistes les plus farouches 
aussi bien qu'aux rouges ... même 
mécontents.

Trais faits suffiront, croyons-nous, 
à établir que, décidément, certains 
adversaires grossissent à plaisir la 
paille qu'ils entrevoient, qu'ils croient 
entrevoir dans l’oeil de celui que 67 
comtés sur 84 hissaient au pouvoir, 
en octobre 1939, avec la majorité 
plutôt imposante que l’on sait et qui. 
1 année suivante, devait être accrue 
aux élections générales fédérales, 
alors que M. King, chef de M. God­
bout. nous demandait s’il devait 
continuer à diriger les destinées du 
Canada en temps de guerre ou cé­
der le pouvoir à un gouvernement 
dit national.

L'ancien petit gars de Saint-Eloi, 
comté de LTslet, aujourd'hui pre­
mier ministre de sa province, r.'a-t-il 
pas obtenu que les Sis de cultiva­
teurs, ses frères, soient soustraits à 
la loi de mobilisation militaire, voire 
à la tentative, pour quelques-uns 
séduits par les faux mirages de la 
grande ville, de déserter la terre.

Et d’une.
N a-t-on pas appris, pas plus tard 

que la semaine dernière, de la bou 
ehe de M. Edgar Rùchette, ministre 
provincial du travail, que les mères 
nécessiteuses, les vieillards, les 
aveugles pensionnaires de lEtat, 
qui ont des fils dans l'armée, rece­
vront désormais leurs allocations 
entières en plus de ce que ceux-ci 
peuvent leur envoyer de leur solde, 
alors que, selon le texte des jour­
naux. "tout pensionnaire de l'Etat 
qui recevait une partie quelconque 
de solde d'un fils enrôlé dans les 
forces armées du Canada voyait son 
allocation réduite d'autant. ’ Com­
me question de fait, l'honorable mi­
nistre du travail, parlant au nom

du gouvernement Godbout. décla­
rait. au cours d'une conférence de 
presse, le mardi 27 octobre, à Qué­
bec. qu'il était heureux "d'annon­
cer non seulement que NOS démar­
ches ont été couronnées de succès, 
et que le gouvernement fédéral, qui 
paie 75 jxiur cent des pensions aux 
vieillards et aux aveugles, vient 
d'accéder à notre demande.-' mais 
que. "do plus, le gouvernement de 
la province de Québec, qui défraie 
seul le coût des pensions aux mères 
i-écesslteuses, a décidé d'adopter le 
même principe dans le cas des pen­
sions versées aux vieillards néces­
siteux et aux aveugles.”

Et de deux ...
Les mêmes journaux auxquels 

nous venons de référer publiaient 
egalement, le même jour, la nou­
velle suivante peut-être encore plus 
importante, pui-qu'interessant tou­
te la génération montante qui sera 
appelée — et non vous, moi ou nos 
politiciens actuellement pérorant— 
à reconstruire de fond en comble le 
monde de demain.

Le Conseil national de recons­
truction vient de demander à tou­
tes les provinces de lui soumettre 
leur-- recommandations au suje de 
l'enseignement qui devait être don­
ne, dans toutes les écoles, durant la 
première période de l'après-guerre, 
c'est-à-dire durant les trois pre­
mieres années qui suivront la paix 
et durant les années subséquentes. ’

Présentée par l'entremise de 
l'Association éducationnelle Cana­
da Terre-Neuve au Conseil supé­
rieur de l'enseignement technique 
provincial, réuni sous la présidence 
de M. Victor Doré, surintendant du 
Conseil de 1 Instruction Publique, la 
requête a été acceptée par tous les 
membres.”

"Après étude, le Conseil supérieur 
de l'enseignement technique a aussi 
endossé, en principe, le projet d éta­
blir une école de formation profes­
sionnelle dans l'industrie du textile 
de la province."

"Les membres du même conseil 
ont reconnu, d autre part, l'oppor­
tunité de demander au gouverne­
ment provincial d'accorder des 
bourses d'études aux élèves pauvres 
des écoles d’Arts et Métiers qui sui­
vent régulièrement les cours.”

Bref. M. Edouard Montpetit, se- 
jrétaire général de l'Université de 
Montréal et directeur du Conseil 
upérieur de l'enseignement tech­

nique, a fait à ce dernier titre rap­
port de ses visites aux écoles d’Arts

et Métiers, puis il fut confirmé que 
le comité exécutif est actuellement 
à procéder à une coordination ra­
tionnelle et aussi pratique que pos­
sible des manuels d'enseignement 
technique utilisés un peu partout.”

Et de trois ...
Comme on vient de le constater, 

le gouvernement Godbout, grâce au 
concours de tous ses membres, et en 
particulier à celui du député de 
Terrebonne. M Hector Perrier aura 
pensé jusqu'à date, en ce qui a trait 
a la guerre et à ses conséquences 
inévitables : ,

lo — aux fils de cultivateurs, en 
leur permettant de rester sur la 
terre ;

2o — aux mères et vieillards né­
cessiteux, à nos aveugles, en voyant 
à leur assurer au moins le pain quo­
tidien ;

3o — à toute notre jeunesse, en 
essayant de découvrir à l'avance les 
armes — armes de paix, celles-ci. — 
dont elle aura besoin, non seulement 
pour continuer la tâche normale et 
relativement facile, peut-être, de 
ses pères, mais aussi et surtout pour 
effectuer l'oeuvre gigantesque de la 
reconstruction du monde de demain 
qui lui incombera exclusivement, 
c'est-à-dire sans que nous, de la 
génération de la guerre, n'y puis­
sions rien, hélas !...

Entendra-t-on encore de sottes 
gens, des nôtres dire que M God 
bout ne fait rien pour sa province 
et les Canadiens-français qui l'ha­
bitent ? La reconnaissance — mê­
me du ventre — est monnaie telle­
ment rare !... Jean Pic

Unt heure avec...

Claude-Henri Grignon
par Jean Vallerand

LA BIERE QUE VOTRE ARRIERE-GRAND-PERE BUVAIT

En plein coeur des Pays d'en haut, 
à Sainte-Adèle, Claude-Henri Gri- 
gnonè également connu dans le mon­
de des lettres sous le pseudonyme de 
Valdombre. vit et travaille, au mi­
lieu des paysans qu'il aime. Quicon­
que connait Grignon sait qu'il est 
lui-même un terrien du type le plus 
pur, un homme qui semble sorti, ger­
mé de la glèbe dure des Laurentides. 
Physiquement. Grignon est pétri à 
même le sol de son pays. Et le phy­
sique a influé sur le moral. Intellec­
tuellement Valdombre est dru com­
me une épinette et franc comme un 
lac.

Dans sa maison de Sainte-Adèle- 
en-Haut. Valdombre s’est réservé 
une oasis de solitude. Il a aménagé 
le grenier de sa maison en cabinet 
de travail. Plafond et plancher de 
bois franc: aux murs, des rayons 
chargés de livres. Une table au cen­
tre de la pièce et. dans l'encoignure 
de la lucarne, le dactylotype, compa­
gnon inséparaLle des écrivains de la 
radio.

Tout le monde connaît la carrière 
de Valdombre: romancier, pamphlé­
taire et auteur de sketches radiopho­
niques. Cet homme, qui rappelle im­
périeusement Charles Péguy, a at­
teint la célébrité dans tous les do­
maines qu'il a abordés. Il suffit en 
effet de mentionner “Les Pamphlets 
de Valdombre”. le roman "Un Hom­
me et son Péché et l'adaptation ra­
diophonique que Grignon en a tirée.

Jeudi soir dernier. (29 octobre), 
vers huit heures et demie, je vais 
retrouver dans son antre l'Ours du 
Nord, comme on a appelé Claude- 
Henri Grignon. Nous avons causé de 
tout, et plus particulièrement de lit­
térature canadienne.

"Nous aurons une littérature vi­
vace quand nous aurons une langue . 
dit Grignon. Grignon est d'avis que 
la langue parlée au Canada français 
diffère profondément de la langue 
parlée en France "Nous n avons pas 
à en avoir honte, puisque c’est la lan­
gue de Montaigne et de P.abelais. 
Une littérature est forte quand elle 
est comprise du peuple. Il faut donc 
que les écrivains se servent de la lan­
gue du peuple Nous perdons notre 
temps à essayer d écrire comme les 
Français, il est. au Canada français, 
trop d'expressions, trop de termes 
représentants des objets ou des cou­
tumes qui nous sont propres, pour 
que nous puissions espérer les tra­
duire en français de France.

Puis Grignon développe son idée 
de la langue canadienne. Quant nos 
écrivains sc décideront à employer 
cette langue, qu'ils chercheront à 
faire beau avec cette langue, alors 
nous aurons une littérature à nous. 
Si nous persistons à copier le langa­
ge de France, notre littérature ne 
sera jamais qu'une parente pauvre 
de la littérature française. "

Grignon me lit une lettre que lui 
adressait P.ené Benjamin. Il com­
mente les tournures et s’émerveille 
avec une admirable enthousiasme 
"Voilà ce que c'est que du français!"

"Notre langue canadienne devra 
toujours respecter la syntaxe fran­
çaise qui ert Une des merveilles du 
monde. Elle aura son vocabulaire na­
tional".

Grignon me parle aussi de Léon 
Bloy qu'il connaît par coeur, de Bar­
bey d'Aurevilly qu'il considère com­
me un des plus grands romanciers de 
la littérature française: de Flaubert 
et de Balzac pour qui il entretient 
une admiration sans borne. "Ces 
gens savaient ce qu'est un roman. 
Les auteurs modernes ont abandonné 
ce que dans Balzac ils trouvaient ri­
dicule: la description physique. Dans 
un roman ce qui est difficile, ce n'est 
pas la description psychologique, 
c'est précisément cette description 
physique Les situations dramatiques 
n'existent pas en nombfe infini, On 
revient toujours aux mêmes: seules 
les circonstances varient. Et les cir­
constances sont physiques.”

Comme nous parlons de roman, 
J’aborde la question de "Un Homme 
et son Péché". "Ce livre n'est pas un 
rornan. c'est un pamphlet contre l'nr- 
gc-nt .

En écoutant Grignon parler de son

oeuvre, je m'aperçois qu'il s on est | 
un peu détaché “Avez-vous un autre 

| roman en préparation?" lut deman-1 
dé-Je. "Oui. Environ cinq cents pa­
ges. Dans 'Un Homme et son Pé­
ché", J'ai fait mourit Donalda trop 
tôt. Mais cette fois, je veux écrire 
un vrai roman "

Et Gtignon se met à parier des 
types de paysans qu'il a rencontrés. 
Il me parle des guides, des chasseurs 
qui ont un don extraordinaire de con­
teurs. "Ces gens ont le sens de la 
poésie".

"Si nous avons tout ce qu'il faut 
pour faire une littérature, le problè­
me serait-il dans le Lut que notre 
peuple n'est pas ouvert à la cultu­
re?" “Oh! non. Dernièrement, je 
trouvai dans un chantier "La Por­
teuse de Pain” Je trouve émouvant 
le fait qu un draveur apporte un li­
vre pour combler les heures vides 
des veillées, ce livre serait-il "La 
Porteuse de Pain". On nous accuse 
de lire beaucoup de feuilletons. Qui 
a inventé le feuilleton ? Les Fran­
çais. Et croyez-vous qu’on ne lise 
pas de feuilletons en France ? Daniel 
Halévy, dans son livre sur Charles 
Péguy et les Cahiers de la Quinzai­
ne. raconte que les Cahiers n'ont ja­
mais atteint plus que 1200 abonnés 
à Paris. On ne lisait donc pas à Pa­
ris? Douze cent abonnés à une re­
vue très libre, très originale dans sa 
forme et dans ses idées, très per­
son elle!

On s'étonnerait ici dans Québec 
de voir une revue du même genre, 
exception faite pour la forme et pour 
les Idées, qui tire à 3000 exemplai­
res. ce qui fut le cas des Pamphlets 
de Valdombre aux années de 36, 37 
et 38. Faudrait-il en conclure que 
les Canavens sans Instruction lisent 
plus que les Français? On ne lisait 
pas à Paris. On lisait des obcénités, 
ou "L'Echo de Paris" ou "Le Jour­
nal", ou on allait au théâtre enten­
dre les stupidités de Bataille. Bern­
stein. Coolus. Mais on ne lisait pas 
Péguy, pas plus d'ailleurs qu'on ne 
Usait " I-a Nouvelle Lanterne", de 
René de Planhol, ce pamphlet extra­
ordinaire. Québec a acheté, toutes 
proportions gardées, plus de livres 
français que la France. Il n'y a pas 
un peuple qui lise plus que le peuple 
canadien-français".

C'est ainsi que Grignon croit que 
les Canadiens-français ont naturelle­
ment le goût de la lecture et de la 
culture. II volt l'avenir de la littéra­
ture canadienne sous les plus bril­
lantes couleurs. Une soirée avec cet 
homme, ce paysan, est une leçon 
d'enthousiasme inoubliable.

Vers minuit, je quitte Valdombre 
Je dois marcher deux milles en plei­
ne nuit pour rejoindre la pension où 
je loge. Le maire de Saint-Adèle, car 
Grignon trouve le temps de s'adon­
ner au civisme malgré toutes ses oc­
cupations. m'a prêté une torche élec­
trique. Sur le chemin du retour je 
songe à ce que Grignon m'a dit. Je 
songe aussi avec regret que je devrai 
quitter bientôt le3 Pays d'en Haut 
auxquels Valdombre -fait un tel hon­
neur. (Le Cnudo

Première réunion 
de la Commission 
du conservatoire

Dans la salle tics délégations «lu 
nouveau palais «le justice, a eu lieu 
une première séance «le la Com­
mission d'enseignement musical ins­
tituée en vertu «le la loi «lu Con­
servatoire «le musique et d’art <lra- 
matique, a laquelle présidait l'ho­
norable Hector l’crrier ayant à ses 
côtés l'assistant secrétaire provin­
cial. M. Jean Hruchési. Après avoir 
expliqué le r«"«Ie de la Commission 
d'enseignement musical qui est d’e- 
tudier ce qui existe actuellement 
dans la province en fait d'enseigne­
ment musical et «le l'art dramati­
que afin d'en tire «les leçons pour 
les innovations prochaines, l'hono­
rable M. l’errier demanda aux mem­
bres de se choisir un président.

Sur projHisition de M. Jean Lalle­
mand. secondée à l'unamité. Me 
Arthur Vallée a été élu président. 
Sur une autre proposition de M. 
Lallemand secondée par le Dr bred 
A. ('.adlmis «le Sherbrooke. Mme \V. 
A. Delaney de Québec a été nom­
mée secrétaire Assistaient à la réu­
nion outre les personnes nommées: 
M Wilfrid Pelletier, ilirecteur du 
Conservatoire, Mme Athanase Da­
vid. le juge Thomas Tremblay et 
M. L- \. Gilbert de Québec. M W - 
D. Woodhead «le Montréal. M. A. 
Thompson n’avait pu assister a la 
réunion.

L’EXPOSITION EDUCATIVE DES 
PRODUITS AVICOLES 

UNIQUE !...

Dans le but d’aider l’aviculteur à 
résoudre les problèmes «|ui se po­
sent à lui de temps à autres, une 
nouvelle initiative sera mise à l’hon­
neur du -4 au 27 novembre pro­
chain durant la tenue de l'Expo­
sition Educative «les produits avi­
coles. Les kiosques seront sons la 
direction d'aviculteurs progressifs 
de réputation établie, qui se feront 
Un plaisir «le vous faire bénéficier 
de leur expérience.

Cette initiative unique comble lin 
besoin dans notre programme édu­
catif et est d’une telle valeur «pi'à 
elle seule, elle commande votre vi- 
>itt* i «position, dont l’entrée est
libre.

l"n programme détaillé iixJiquant 
le caractère «le- conférenciers et «les 
démonstrations peut être obtenu gra­
tuitement. Adressez toute corres­
pondance a L'Exposition Educa­
tive «les Produits Avicoles, Hôtel 
Mont-Roval, Montréal.
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Sainte-Marguerite 
du Lac Masson

FEU M. E.-I». GAUTHIER

Récemment, ont eu lieu les fit - 
nératlles de M. Ernost-P. Gauthier, 
décédé à l'àge de 58 ans et 5 mois 
Un landau de ileurs précédait le 
corbillard. La levée du corps rut 
faite par M. le curé D. Lussier ; le 
service fut chanté par NT le curé 
Bruno Presseault. parent du défunt, 
assiste de M le curé D, Lussier et d«' 
M l’abbé Mcl « od Les RR PP Ga 
gnon et Lévelllé. OMI, ont dit des 
messes aux autels latéraux Les 
élèves du couvent, sous la direction 
des Soeurs de la Providence, firent 
les frais du chant funèbre.

Le défunt laisse son épouse (Ma­
rie-Louise Lamoureux i, trois fils 
Gilles, Hubert et Richard . deux 
filles Jeannette et Marie-Paule ? 
sa mère, madame Polydore Gau 
thier : ses frères : Rock. Henri, Al­
bert. Guillaume, Julien et Valntore: 
ses soeurs : Bernadette et Margue­
rite ; son beau-frère, M. Aimé Mc­
Guire : ses belles-soeurs : Mine
Jean. Rock. Henri et Valmorc Gau­
thier.

Dans le cortège, on remarquait 
outre la famille une foule nombreu­
se de concitoyens et d'amis du de 
funt.

Les porteurs étalent MM Eucllde 
Giroux. J. E Lavlgne, W. Gauthier. 
B Séguin, A Slgouin, W. Chartier

La famille a reçu de nombreux 
témoignages de sympathies et des 
offrandes de fleurs de la part de 
MM et mesdames Rock Gauthier. 
Henri Gauthier. S Bélanger, R Mc­
Guire, J McGuire, R Labonté. C 
Sauvé. W. Denis, Brasseries Molson 
Ltee. M Albert Taillefer, M et ma­
dame F Dery. fanîille Jean Gau­
thier. M et madame L.-P Perreault, 
famille J.-E. Lavlgne. M. W -G Le- 
rlche, de la National Breweries, de 
Sainte-Agathe : M et madame A
Champagne.

Des télégrammes furent envoyés 
à la famille Gauthier par : MM. et 
Mmes W.-J Lafavc. de Montréal 
C Sauvé, de Montréal ; O. Groulx. 
de Sainte-Agathe : E-C.-H Taylor 
de Montréal ; L. Gagnon. d'Amos ; 
Ludger Simard.-de Sorel ; MAI 
Maurice Dion, J -L. Gagnon, Roeh 
Veillet, Douglas Lindsay. Charle- 
Borrought ; Mlles Thérèse, Agath 
et M Henri Pauzé. de New-Glasgow.

Des offrandes de messes de la 
part de : Mmes A Lamoureux, John 
Lindsay, M Roch Gauthier, Mme 
P -G Mnquin. famille U. Gauthier 
MM et mesdames E Camélias, A 
McGuire, James Brodwick. W La- 
fave, Mlle C. Gendron, famille Jean 
Bérard, M. et Mme E Giroux. M 
et Mme J. Plché. Mme Noé Clément 
Mlle C. Richard. M. et Mme O. La- 
moureux, famille D Cardinal. M. et 
Mme J. McGuire. Mlle G Tremblay, 
Mme P. Gauthier. Militaires du

La communion 
avant le raid 

de Dieppe
Les «ommandos canadiens allèrent 

en raid A Dieppe, apres avoir reçu 
la sainte communion et une absolu­
tion générale La communion leur 
avait été donnée la veille au soir 
dan.- U\s salles de cl.iaae d’une école 
de la,cote du sud, l'aumônier allant 
«le salle en salle pour remettre l'hos­
tie aux hommes agenouillés. Aupa­
ravant. il leur avait donné l'absolu­
tion en leur «lisant: "Vous ne devez 
pas oublier le côté spirituel de cette 
expédition. Certains «l'entre vous 
peuvent n'en pus revenir Gardez vo­
tre courage et combattez en chré­
tiens."

Un aumônier nlla avec les Cana­
diens A Dieppe. C'était le Père Sa- 
bourin qui a le grade major.

Un aumônier catholique officia 
également aux obsèques de 50 Cana 
«liens tués nu cours du raid. Sept 
autres membres «lu clergé d'autres 
dénominations assistaient aux funé­
railles Des prières furent récitées 
pour les hommes qui moururent et 
qui sont enterrés en France.

(The Universe)

ramp Lnuzon (cinq messes), Mlle 
M. Martineau.

Los témoignages de sympathies 
affluèrent de toutes parts : MM.
Roger Feisy. Paul Orsali. M et Mme 
Gustave Cloutier, M Frank Lantel- 
gne. M. et Mme H D'Aoust, Mme H. 
Dery. Mlle Marguerite Gauthier, fa­
mille G Lecault, M. Aime Petit no 
taire J Cardinal. M. et Mme Gil­
bert DesJardins. M Alfred Folsy. 
Mme Félix Lccours. Mme J Cinq- 
Mars. RR SS de la Providence. Mme 
Denis Bruchési, notaire V Saint- 
Germain Mine André Brlsset des 
Nos. Mme O Séguin, M et Mme B. 
Séguin. M Gaston Gibeault, avocat. 
Mlle D Pelletier, M et Mme G Bru- 
n«'lle. M Henri Parent, Mlle Tierney, 
M et Mme E Moquln. M. Jean Mar­
tineau. avocat. M et Mme A Sarra- 
zin. R S. Orence, famille Marin. M 
P. Laberge, M et Mme René Des­
rosiers. famille Jean Bérard, M. et 
Mme Paul Chartier, famille Albert 
Sigouin. M B Barbeau. Mlle Bou- 
dreault. O M G , Mme Kelley, fa­
mille F Villeneuve M. Roger Sé- 
nécal, M. et Mme Smith, fa­
mille T Dancoste. MM Oscar Long- 
pré. Grenle Saint.-Jacques, Albert 
Richer. M. et Mme Lionel Sainte- 
Mari*'. M et Mme René Dubois, fa­
mille J -A. Laurin. M J.-Nap. Lus­
sier. M Hermas Lamoureux, Mlles 
Agathe et Thérèse Meilleur. M et 
Mme Guy Bernier, M et Mme R 
Couillard. RR Frères Alexandre et 
Flamier. F.E.C., ainsi que nombre 
d autres.

La famille Gauthier remercie 
tous ceux qui leur ont témoigné de­
là sympathie soit par offrandes de 
messes, fleurs, télégrammes et as­
sistance aux funérailles.

re£
LES 

NOUVELLES

Ceci se RAPPROCHE 
TROP de nous

• Le Canada est en guerre . . . une guerre brutale, terrible. Elle 
ne peut avoir qu’une de deux issues . . . défaite ou VICTOIRE. 
Cette guerre n’est pas éloignée . . . elle so déroule le long des 
côtes du Canada ... et elle pénètre même dans notre grand 
Saint-Laurent.

AUJOURD'HUI, nous sommes en dangerl . . . Que pouvez-vous 
faire? ... Eh bien vous pouvez prêter votre argent pour acheter 
les armes qui repousseront l’ennemi. Sans ces armes la victoire 
est impossible. Plus rien n'importe, sauf la Victoire)

mimm
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L’ouverture des cours de tangues secondaires 
présidée par M. Perrier

Pag* cinq

La T. S. F.
L’honorable Hector Perrier, se­

crétaire de la province, présidé sa­
medi matin l'ouverture «les cours 
de langues secondes organisé1. à sa 
demande par la Commission des 
écoles catholiques de Montréal, sous 
les auspices du Conseil de l'instruc­
tion publique de la province.

Environ 440 institutrices et ins­
tituteurs laies et religieux des dif­
férentes cotnmisssions scolaires de 
l’ile suivront cette années ces court 
de langues secondes a l’école du 
Plateau. Deux cent quarante hom­
mes et 120 femmes suivent les cours 
d’anglais, et 40 hommes et 40 fem­
mes suivent ceux de langue fran­
çaise. Il y aura 20 cours donnés par 
des religieux et des laies, soit huit 
cours d’ici janvier, et 12 de jan­
vier à la fin de mars. Les examens 
auront lieu au début d’avril, nous 
dit M Louis-Philippe Lussier, di­
recteur adjoint des études de la 
Commission des Ecoles Catholiques 
de Montréal, le directeur de ces 
cours.

Présenté par M T. boulanger, 
directeur des études de la Commis­
sion des écoles catholiques de Mont­
réal, l’honorable Hector Perrier fé­
licite ceux (pii ont décidé de suivre 
les cours de langues secondes

"C'est avec infiniment de plaisir 
que j'assiste ce matin à l'ouverture 
de ces cours, dit M Perrier. Je re­
mercie aussi les commissions sco­
laires de l’ile de Montréal de leurs 
concours dans l'organisation. Elles 
ont répondu à l’appel du gouver­
nement avec leur générosité cou­
tumière. Le succès des cours de 
i'an dernier a été remarquable. Il 
en fut de même à <Juébec et a Trois-

Rivières L'été dernier, on a aussi 
organisé des cours pour les ins­
titutrices dans cinq centres iliffc- 
rents de la province. Environ 450 
institutrices et instituteurs ont ain­
si suivi ces cours. < )n jieut dire 
que 'MKX) élèves en bénéficieront 
directement. Il ne faut pas que les 
cours de langues secondes soient 
les j >1 us ennuyeux dans nos écoles.

Ces cours que vous proposez de 
suivre ont pour but de raffermir 
vos notions, d'ajouter M. Perrier. 
Ceux qui veulent avoir une arme de 
plus pour réussir dans la vie doi­
vent apprendre la langue seconde. 
Je suis de ceux qui prétendent qu'il 
faut se rendre compte de la nécessi­
té de la langue seconde. Je suis sûr 
qu'on peut l’apprendre sans briser 
nos attaches à nos traditions et 
sans changer notre caractère parti­
culier. Apprendre une langue se­
conde, c’est se cultiver. Si on prend 
goût à la langue seconde, on l’en­
seigne ensuite de façon plus inté­
ressante. La langue seconde est 
obligatoire et il faut lui donner l'im­
portance que le Conseil de l’instruc­
tion publique a décidé de lui accor­
der afin de préparer la jeunesse aux 
tâches de la vie. Tout en travaillant 
pour la victoire, c’est notre devoir de 
penser aux problèmes de l’après- 
guerre où la jeunesse supportera le 
fardeau des conséquences sociales 
et économiques du conflit actuel. Il 
faudra une jeunesse mieux prépa­
rée. Dans les forces armées, elle 
se prépare. Il faut que la jeunesse 
(pii ne fait pas partie des forces 
armées se perfectionne au même 
degré afin d’avoir les mêmes ar­
mes pour le combat de la vie. C'est
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deKuyper
la véritable saveur de Hollande vous pro­
curera une sensation de satisfaction et de 
chaleur après une dure journée dans le bois.
10 ONCES, 26 ONCES, 40 ONCES,

H, 15 *2.70 *3.90
Dl»Hllé*l embouteillé ou Canada ton» la surveillance direct* 
de John de KuyperA Son, Di»ti Moteur», Rotterdam, Hollande.
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L’ESPERANCE CHRETIENNE

A partir du dimanche, 15 novem­
bre, l’Heure Dominicale, que dirige­
ra désormais le Révérend Père Ma­
rie-Marcel Désunirais, O.P., s'inspi­
rera d'une nouvelle formule. Au fait, 
son programme a été changé du 
tout au tout. Comme on le sait, l’é­
minent Dominicain a fait un stage 
de plusieurs mois à Washington, où 
il a étudié la formule des émissions 
radiophoniques d'expression catholi­
que et peu se rendre compte des ré­
sultats obtenus dans les milieux 
américains.

C'est le directeur même de l'Heu­
re Dominicale qui donnera cette cau­
serie sous le titre "L espérance chré­
tienne".

D'important pour l'instant, c'est de 
signaler le reportage de Radio-Ca­
nada au monastère des Bénédictins 
A Saint-Benoît du Dac, un reportage 
qui marquera l'inauguration des nou­
velles émissions de l'Heure Domi­
nicale, le dimanche. 15 novembre. 
C'est par une permission spéciale de 
Dom Grenier que le Père Desmarais, 
ainsi que les membres du personnel 
de Radio-Canada chargés de l'enre­
gistrement phonographique, à savoir, 
MM. Guy Mauflette, François Ber­
trand et l'opérateur Marcel Henry, ] 
ont pu assister aux cérémonies et 
préparé cette émission extraordinai­
re. Il sera ainsi possible de suivre 
les Pères Bénédictins dans leurs 
exercices de piété, dans leur règle­
ment de vie, dans l'atmosphère mê­
me du monastère.

Peu de temps avant la guerre, M. 
Paul Decharme, l'un des as du radio­
reportage en France, de passage au 
Canada, avait fait entendre aux au­
diteurs de Radio-Canada des disques 
phonogTaphiques provenant d'un sé­
jour qu'il avait fait dans un monas­
tère des Trappistes en France. Ce 
reportage avait crée une très pro­
fonde émotion dans tous les milieux. 
Or, l'enregistrement que viennent de 
faire à Notre-Dame du I.ae, le Pcre 
Desmarais et ses collaborateurs, grâ­
ce à la très bienveillante collabora­
tion de Dom Grenier et de ses re­
ligieux, est 1 un des documents les 
plus remarquables dont s'enrichira 
la discothèque de Radio-Canada. 
Des uuditeurs s'en rendront compte 
le dimanche, T> novembre. A 6 heu­
res du soir.

De dimanche, 22 novembre, l'Heu­
re Dominicale transmettra un sketch 
de Félix Declerc. intitulé "Da Paix 
votre tâche d'outiller la jeunesse et 
je vous atteste au nom de la pro­
vince notre admiration et notre gra­
titude.”

En terminant. M. Perrier remer­
cie particulièrement M. L.-P. Lus­
sier de son aide précieuse dans l'or­
ganisation des cours.

Outre M. Perrier. M. Alfred La- 
rose, président de la Commission 
des écoles catholiques de Montréal, 
et M. T. Boulanger, directeur des 
études de la même commission, ont 
dit quelques mots.

soit avec voua". Pula, le dimanche. 
20 novembre, elle nous fera entendre 
la Petite Maltriae de Québec.

• e e

LE THEATRE DE LA PEUR
De Théâtre de la Peur que Radio- 

Canada a inacrit à son programme 
du mercredi, à neuf heures et demie 
du soir, s'apparente au grand-guignol 
par le décor qu'il crée, par son pro­
cédé littéraire, par le Jeu des ac­
teurs. Des sketches qu'on y donne 
viennent de la bibliothèque de la 
NBC et sont traduits et adaptés par 
des gens de théâtre. Des directeurs 
ont déclaré au début de la saison 
que cette émission dramatique va­
lait plus par les ressources et l'In­
géniosité des auteurs, des acteurs et 
des bruiteurs que par son genre 1H 
téraire.

De metteur en ondes de ce théâtre 
est M. Guy Mauffette.

L’AVARE, DE MOLIERE
Au théâtre de Radio-Collège. — Un 

chef-d'oeuvre du poète comique. 
D'Avare, de Molière, a été remis 

â l'affiche du théâtre classique, pour 
l'émission du dimanche, huit novem 
bre, à huit heures du soir. Cette 
émission de Radio-Canada appartient 
à la rubrique de Radio-Collège. Elle 
groupe pour l'interprétation, des ar­
tistes très connus de la scène et de 
ia radio. D'adaptation de l'oeuvre 
est de Jean Desprez. MM. Jacques 
Auger et Paul Dupuis sont chargés 
de la mise en ondes et de la régie 
de ce théâtre.

D'Avare est considéré comme l'un 
des chefs-d'oeuvre de Molière et du 
théâtre classique. Molière a puisé à 
diverses sources en écrivant D'Avare 
I l'Aululaire, de Plante, et les Es­
prits, de Darlvey).

Les auditions 
symphoniques

Da discothèque de Radio-Canada 
a préparé sous la rubrique des con­
certs symphoniques pour la semaine 
du 9 novembre, le programme sui­
vant:

De lundi, 9 novembre, 3 heures 
33 Da Symphonie no 1 en ut mi­
neur de Brahms. D'Orchestre Sym­
phonique de Dondres. Direction 
Weingartner.

— De mardi, 10 novembre, à 3 heu­
res 33 — "Sinfonietta" de Mias- 
skowsky. D'Orchestre Symphonique 
de la N.B.C. Direction Black.

—De mercredi, 11 novembre, à 3 
heures 33 — Da Symphonie no 7 en 
la majeur de Beethoven. D'Orchestre 
Symphonique de New York. Direc­
tion A. Toscanini.

—De jeudi, 12 novembre, à 3 heu­
res 33 — Suite no 2 (Indian) de 
MacDowell. D'Orchestre Columbia. 
Direction E. Barlow.

—De samedi, 14 novembre, à 10 
heures — Tableaux d'Exposition, de 
Moussorgsky. D'Orchestre Sympho­
nique de Philadelphie. Direction E. 
Ormandy.

CANADIENS !

Vous devez vous préparer à défendre
votre pays avant qu’il soit trop tard

$ .

ENROLEZ-VOUS
DANS LE REGIMENT DE VOTRE LOCALITE

Célibataires: 17 et 18 ans
• 19 à 35 ans — Classe C

35 à 50 ans — Toutes les classes
Hommes mariés :

17 et 18 ans
19 à 29 ans — Classe C
30 à 50 ans — Toutes les classes

LK REGIMENT DE JOL1ETTE
2ième BATAILLON, (Réserve)

SOCS LE COMMANDEMENT DE 
lieutenant-colonel JEAN TELLIER

s

ENTRAINEMENT LOCAL LE SOIR ET 
EN FIN DE SEMAINE

Dès aujourd’hui, adressez-vous
au

Lieutenant HENRI PREVOST 
160, avenue Parent, Saint-Jérôme

Société Canadienne de 
la Croix-Rouge

Au cours des dernières semaines, 
de nombreuses familles de notre 
province ont vécu des jours d’anxié­
té. Un père, un époux un frère 
ou un fils avait combattu dans le 
terrible raid de Dieppe. Et il n'é­
tait pas revenu sur le sol anglais. 
Quel était son sort ? Et s'il vivait, 
comment l'ennemi le traitait-il? Qui 
donc pouvait répondre à ces ques­
tions angoissantes ?

Comme en beaucoup d'autres cir­
constances semblables c’est la Croix- 
Rouge qui apporta dans ces foyers 
si éprouvés la nouvelle réconfortan­
te. En arrivant au camp d'interne­
ment. le prisonnier est autorisé à 
écrire quelques mots à ses proches 
parents. Envoyés à la Croix-Rou­
ge internationale, à Genève, ces mes­
sages étaient transmis à la Croix- 
Rouge canadienne; c’est ainsi qu'ils 
parvinrent assez rapidement aux 
familles des héros de Dieppe.

Mais voici l’un des plus émou­
vants incidents dont fut témoin le 
Bureau d’enquêtes de la Croix-Rou­
ge, à Montréal. Une bonne vieil­
le maman canadienne-française, re­
tenue au lit par la maladie, eut 
l’occasion de reconnaître la grande 
sollicitude de la Croix-Rouge, Deux 
de scs fils avaient participé au raid 
sur Dieppe. Grâce à la Croix-Rou­
ge, l’un d’eux, prisonnier en Al­
lemagne, lui envoya un message di­
sant que son frère avait été blessé 
et qu’il ignorait ce qu’il en était 
advenu.

La lionne maman désireuse d’ai­
der son fils interné en pays enne­
mi, écrivit à Ottawa pour obtenir 
les règlements au sujet des colis 
destinés aux prisonniers de guer­
re. Malheureusement, on ne lui ré­
pondit qu’en anglais et cette coura­
geuse Canadienne ne savait lire que 
le français. Le même jour, elle re­
cevait d’Angleterre une lettre ré­
digée en anglais. La pauvre mère 
était bien embarrassée ; elle fit ap­
pel à la Croix-Rouge, qui délégua 
aussitôt une personne préposée aux 
messages internationaux. Elle ap­
prit ainsi que son second fils avait 
en effet été sérieusement blessé. 
Hospitalisé en Angleterre, il avait 
demandé à une garde-malade d’é­
crire à sa vieille mère. Il ignorait 
encore le sort de son frère aîné, 
grâce â qui il avait été remené in­
conscient sur une barge. Cette bra­
ve Canadienne française, dont le 
fils aîné était prisonnier en Alle­
magne. et dont l’autre était infir­
me pour la vie, trouva des paroles 
très émouvantes pour remercier la 
Croix-Rouge. Et elle déclara fiè­
rement: “Mon troisième fils entre­
ra bientôt dans l’armée. Il saura 
venger ses frères."

C’est pour aider tous nos com­
battants que la Croix-Rouge deman­
de sans cesse des bénévoles. Les 
189 sections de la province de Qué­
bec doivent augmenter considéra­
blement leur production d’articles 
vestimentaires et de linge d’hôpital, 
car la guerre prendra certainement 
une nouvelle tournure au cours de 
l’hiver. La Croix-Rouge veut être 
prête à toute éventualité Elle comp­
te que vous. Mesdames et mesde­
moiselles. vous ferez TOUT votre 
devoir pour donner plus de con­
fort et plus de joie aux Canadiens 
qui protègent vos vies et vos foyers. 
Inscrivez-vous tout de suite dans 
la Croix-Rouge, la grande armée 
de la bienfaisance. Il suffit de s'a­
dresser à la section locale, ou à la 
Maison de la Croix-Rouge, 770 rue 
Saint-Antoine, à Montréal.

Les manies des
grands hommes

Chateaubriand dictait ses com­
positions littéraires à un secrétaire 
et, pour cela, il lui fallait se pro­
mener, se déchausser, sur le plan­
cher de son cabinet de travail.

* * *

Le célèbre naturaliste Buffon ne 
travaillait bien que si son jabot de 
dentelles et ses manchettes, éga­
lement de dentelles étaient de la 
plus grand fraîcheur.

POUR UNE VRAIE BONNE TOUCHE

Canada
Province do Québec 

District de Terrebonne 
Ville de Saint-Jérôme

SOUMISSIONS DEMANDEES 
ENTRETIEN D'HIVER DES RUES 

DE DA VIDDE
Des soumissions cachetées, mar­

quées sur l’enveloppe “Soumissions 
pour entretien d’hiver des rues" se­
ront reçues par le soussigné Gref­
fier de la Ville de Saint-Jerôme. jus­
qu'à 4 heures de l’après-midi, le 16 
novembre 1942, à l’hôtel-de-ville, 
280. rue Dabelle, pour l'entretien des 
rues de la ville durant l’hiver, avec 
charrues à neige.

Les soumissions présentées com­
porteront pour l'exécution de eet 
entretien de rues avec deux char­
rues et équipement complet. De 
soumissionnaire devra prouver à la 
satisfaction du Conseil qu'il possède 
ou peut se procurer dans un delai 
de 8 jours après l'acceptation de la 
soumission par le Conseil, l'outillage 
nécessaire à l'exécution du travail.

De contrat à intervenir entre la 
Ville et le soumissionnaire dont la 
soumission sera acceptée, sera pour 
une durée de deux ans, mais le prix 
de la soumission devra être établi 
sur une base annuelle.

Les soumissions devront être fai­
tes suivant le cahier des charges, 
lequel peut être consulté au bureau 
du soussigné entre 9 heures et 4 
heures de l’après-midi, chaque jour.

Le Conseil ne s’enguge pas à ac­
cepter la plus basse ni aucune des 
nnntlssions reçues, 

i Saint-Jérôme, le 3 novembre 1942.
E. MARTIN, greffier,

1 Ville de Saint-Jérôme.

COIN DES IMtOIljSSIO VNirS h
FORTIER U PREVOST

AVOCATS
160, avenue Parent 

SAINT-JEROME
Me JOSEPH FORTIER ' Me HENRI PREVOST

Téléphones: 258-201-35
'oooooooooooooooooeccooocoooocoosooocr-cooooooooooooooe

'AVOCAT

LEGAULT & LEGAULT
AVOCATS et PROCUREURS

L-L LEGAULT. K C 
FERNAND LEGAULT. B A . LL B

Tél. 60 295 rue Main
LACHUTE

OUY LEGAULT. B A.. LL B

10 ouest, rue Saint-Jacques 
MA. 3866 — Montréal

Paul Larose, L.L.B.
, AVOCAT

128, rue Biainville 

SAINTE-THERESE

Téléphone 50

NCTAirC
Bureau

Edifice "Tbemlt” 
Chambre «13 

10, S.-Jacques O. 
Montréal

Tél. LA. 7268-7268

J.-MARC VERMETTE
NOTAIRE

Saint-Janvier
Co. Terrebonne Tél. 622 - 22

AVOCAT

GASTON GIBEAULT
AVOCAT

de BOURAS8A At OIBEAULT

Tél. 60 — 5, rue Préfontaine

SAINTE-AGATHE-DES-MONTS

CLAUDE PREVOST 
Substitut du Procureur général 

(district de Montréal)
BENOIT ROBERT GUY ROBERT

Prévost, Robert & 
Robert

AVOCATS Si PROCUREURS 
Edifice Transportation, Cb. 202, 

132 ouest, rue S.-Jacques PL. 5069

DENTISTE
Tél. 500

LOUIS NICOLAS
ARCHITECTE

430, rue MELANÇON 
Tél. 510

SAINT-JEROME

Examen de la vue 
Lunettes

304 S.-Georges 
S.-Jérôme

André Racine, O.O.D.
SPECIALISTE POUR LA VUE 

Le soir sur appointemenl 

Téléphone 626

PETITES ANNONCES
Maison à louer, à vendre, meubles usagés, 

demande d’emploi, objets perdus, etc., etc.
TARIF

3 sons le mot. minimum 40c. ou 3 insertions 
pour SX.00.

# • •

Machinistes et apprentis-machi­
nistes demandés. Position perma­
nente. S’adresser au Bureau du 
Service National Sélectif, 301, rue 
Labelle, Saint-Jérôme. 140

Dr. Jules Pagé
CHIRURGIEN - DENTISTE 

Ex-Interne à Forsyth, Boston

310, rue SAINT-GEORGES 
SAINT-JEROME

Armand Parent
COMPTABLE-VERIFICATEUR

Autorisé de la Commission 
Municipale de Québec

CLASSE "A”
389, boulevard Melançon 

SAINT-JEROME

Lorenxo Bélanger,
C.P.A.

Comptable public licencié 
Expert en Impôts sur le revenu 

et taxe de vente

630 ouest, DORCHESTER 
MONTREAL

A VENDRE
Propriété en pierre de taille, 3 

logements, sur terrain de 119 x 97 
pieds.

Autre en pierre artificielle, 2 éta­
ges sur lot de 124 x 40 pieds.

Un terrain, rue Fournier, 87 x 45 
pieds. S'adresser au bureau de La- 
flamme & Bourassa, Saint-Jérôme.

-79
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C.-A. LORRAIN & Fils
ASSURANCES GENERALES 

Vendeurs autorisés des Autos 

Buick — Pontiac — Chevrolet — Oldsmobile
Bureau existant

Tél. No 58 — Saint-Jérôme depuis 40 ans
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les Ve^%/ifC’est un double bonheur pour les 
Canadiens de pouvoir boire, à la 
santé de l’Empire, un vin provenant 
d’une nation-soeur et d'aider ainsi 
des camarades intrépides à financer 
leur magnifique contribution à la 
victoire commune.

Les Vins EMU, provenant de 
raisins de choix, récoltés sur les 
coteaux ensoleillés de l’Australie 
du Sud, se sont acquis à travers 
l’Empire une haute réputation des 
mieux méritées. Riches en bouquet, 
pleins de saveur, mûris à point et 
pleins de corps, c’est à cause du 
tarif préférentiel impérial qu’ils 
peuvent se vendre aussi bon marché 
au Canada.

EMU
Sherry

j|ProduccofAuitr*u* 
-J '-ëae -N—»* 

***todq Loth**»

VIN
TYPE

SHERRY
Australien

BMU
26 ONCES — ^ .85 
40 ONCES — 1.25
CRUCHE D'UN GAI.. 3.90

THE EMU WINE COMPANY, LIMITED
MOBétUtT V(U't AUStf AllE ou SJJJ>’ ET ' lONOOljs; ANG
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'En modeste hommage au” 
'Major Armand Sabourin”

Quant à nous, les vieux soldats de la dernière 
pierre, maintenant trop Agés pour servir, nos 
coeurs se gouttent de Joie et de fierté de voir que 
nos ttls n ont iuls dégénéré. Pas plus que leurs 
pères, pas plu" que leurs aïeux, ils ne flanchent 
devant le devoir et l’honneur. Ils continuent bien 
leuis traditions.
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Nouvelles du comté de Terrebonne
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Ils sont les dix justes mille tois multipliés qui 
sauveront le Canada français!
«Extrait de “Dieppe et les isolationnistes" du Lieutenant*
Colonel de S&lsberryt

Le m&jcr 1 abbé Armand Sabourin, D.D.C., aumônier du Régiment 
des Fusiliers Mont-Royal parlant id même à Saint-Jérôme il y a exac­
tement quinze jours i24 octobre), a dit que ses gars, qui sont allés à 
Dieppe, nous avaient donné une triple leçon, à nous civils encore à l'abri 
des bombardements et hors de portée des canons ennemis, alors qu'eux 
et leurs frères d’armes montent la garde, jour et nuit, sur les côtes an­
glaises: une leçon de Foi et de discipline, en même temps qu’une leçon 
de confiance en leurs chefs. Leçon de Foi. parce qu'ils étaient partis sous 
le signe de la Croix, c'est-à-dire après que leur Padre les eût reçus au 
tribunal de la Pénitence et leur eût distribué la Sainte Communion. Le­
çon de confiance en leurs chefs, et de discipline, en ce sens qu'ils firent 
"aveuglement et le sourire aux lèvres" ce que le devoir leur comman­
dait.

L'héroïque et sympathique abbé a jugé, sans doute, que pareille triple 
leçon devait être suffisante pour le justifier d'oser nous demander, à nous, 
de consentir, au moins sans grincher, les sacrifices additionnels néces­
saires à la Victoire, sacrifices d'argent, de boustifaille et de beuveries 
qui. joints à l'offrande totale de la vie de nos héros, nous permettra, grâ­
ce. toujours, avant tout à ceux-ci qui. au lieu de se battre la gueule, con­
fortablement assis et au chaud dans les salles de marché ou autres, se 
la font casser pour nous, de continuer "A dormir la nuit, à nous réveiller 
le matin, à travailler tout le long du jour dans la paix et la sécurité en­
core absolues '. Mais que d'autres sublimes vérités l'hôte très distingué 
de Saint-Jérôme eût pu nous dire, sans forcer son beau talent manifeste 
d'improvisation, son éloquence si dynamiquement émouvante:

On nous permettra, oh! sans vouloir le moindrement poser au ridi­
cule pédagogue-psychologue en chambre, de signaler une de ces vérités 
à laquelle il serait peut-être bon. pour quelques esprits irréfléchis ou dis­
traits. de s'arrêter pour la bien méditer. Si les gars du major Sabourin 
nous ont donné une leçon à la fois de Foi. de confiance en nos chefs et 
de discipline, ils nous ont aussi donné un exemple de renoncement non 
moins héroïque aux plus petites choses auxquelles nous ne pensons pas 
mais qui devaient, comme nous le verrons plus loin, occuper tout leur 
esprit. N'orft-ils pas renoncé, "nos ' héros de Dieppe, en les laissant en 
arrière d eux, en les abandonnant au caprice d'une bombe, d'une tempête, 
et de quoi encore, qui eût pu les détruire: qui. une simple et modeste 
petite lettre écrite de la main de la vieille maman qui se demande si, 
vu son grand âge. elle reverra jamais son fils bien-aimé: d'une épouse 
adorée ou d'une fiancée priant, suppliant Dieu de sauver la vie à son sol- 
Jat dont elle ne sait "quand il reviendra” comme dit la chanson jadis 
îredonnée sans qu'on n’en comprit peut-être alors tout le sens tragique: 
qui. la seule, l'unique photo de ses enfants en sa possession, photo à demi 
effacée par de fréquents baisers ou quelques larmes furtives: qui. un 
souvenir de rien du tout venant d'un cher disparu: qui, un faux objet 
d'art acheté dans un magasin de bric-à-brac de telle ou telle ville visi­
tée. et qui rappelait soit une petite aventure sentimentale, soit la ren- 
jamais vu. et quoi, encore, d'infiniment petit et d'immensément grand 
contre imprévue d'un ami. soit une émotion inconnue devant un payasage 
A la fois qu'on voudrait pouvoir montrer, plus tard, au retour de l'épou­
vantable guerre... ne serait-ce que pour rappeler à ceux-là qui, parfois, 
les avaient poignardés ni plus ni moins, sans le savoir, dans le dos, par 
leurs propos insensés, qu'ils étaient de ceux-là qui avaient eu assez de 
coeur au ventre, de poils aux pattes . . et d amour réel de la Patrie. "Ter­
re sacrée de nos aieux”. pour aller barrer de leurs poitrines la route de 
l'Atlantique à la légion d'assassins d'Hitler, tâche gigantesque que l'An 
gleterre seule, parce que se battant partout où on se bat, c'est-à-dire à 
tous les coins de l'univers n'eût réussi à accomplir sans le concours de 
ses alliés Canadiens. Américains. Australiens. Français libres, Belges li 
bres. et autres.

Avez-vous songé un instant à ce que signifient, pour un soldat, loin 
des siens et de son pays, sachant que demain, conséquence des dévelop­
pements illimités de l'aviation et des autres armements modernes, il peut 
être idiotement tué par une bombe imbécile sans avoir eu à combattre 
et alors qu'il fume rêveusement sa cigarette, la dernière, peut-être, d'ici 
plusieurs jours, avez-vous songé à ce que signifient, pour un soldat, tous 
ces petits riens dont nous parlions plus haut? L'auteur de ces lignes 
y a songé, parce que vétéran de la premiere guerre mondiale-’., non. 
mais parce que père d'un unique fils parti là-bas relever, précisément, 
un des gars du major Sabourin tombés à Dieppe, le fils peut-être sait-on 
jamais, d’un ami et dont le nom sera inscrit en lettres d’or dans les an­
nales du Régiment des Fusiliers Mont-Royal, mais sans avoir su. un jour, 
si le sacrifice de sa vie n'a pas été inutile . . à cause d’actes de trahison 
Intérieure, actes commis par des siens qui lui devront d'avoir conservé 
la leur sans aller se mettre au blanc même dans le golfe Saint-Laurent 
ou au pays enchanteur de la Gaspésie!

Exemple de renoncement, avons-nous dit ? Oui. exemple héroïque 
de renoncement aux plus petites choses, et qui devrait nous inciter, n'est- 
il pas vrai, à consentir avec au moins la même, cependant que combien 
plus facile gaieté de coeur, à mettre fin, momentanément, à nos petites 
chicanes de famille, à nos petites ambitions politiques et à nos petites 
rivalités professionnelles, et. libres de tout souci égoïstement person­
nel. à nous consacrer, une bonne fois et avant qu'il ne soit trop tard, 
entièrement et exclusivement à la seule tâche dont le résultat comptera: 
gagner la guerre, tout d'abord, et obtenir ensuite une paix juste et du­
rable, c’est-à-dire une paix chrétienne.
Le jeudi 5 novembre 1942. Un vétéran
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Sous cette rubrique, nos lecteurs trouveront chaque semaine, grâce à la courtoisie de nos correspondants, les 
événements qui se sont déroulés dans les différents endroits du comté de Terrebonne.

Un autre héros 
disparu

Eddy Bercsford. fils de M. James 
Beresford. demeurant au S. rue Sé- 
néal, à Sainte-Thérèse, qui partici­
pa au dséormais illustre raid sur 
Dieppe, est rapporté disparu. En 
effet, les autorités militaires vien­
nent de faire parvenir un message 
dans ce sens à la famille de l'héroï­
que soldat. C’est donc un autre nom 
qui sajoute à ceux déjà publiés dans 
notre journal, des braves jeunes 
gens du comté qui firent courageu­
sement face à l'ennemi. Le jeune 
Beresford est rapporté disparu: ceci 
ne signifie pas qu'il soit mort. Com­
me bien d'autres, il reviendra peut- 
être bientôt en surface, plein de vie 
et encore désireux de servir. Nous 
partageons avec la famille, le cha­
grin que lui cause l'absence momen­
tanée de son eher fils et formulons 

Le ministre passa la journée de cil- i(> souhait qu'il lui revienne bientôt, 
manche à Montréal, recevant a son 
domicile, dans l’après-midi, plu-1 . - -
sieurs personnes qui avaient des af- :
faires urgentes à discuter. Lundi \ JOlfCtlfi
matin, nous le retrouvions à son ! VOUS appelle
bureau de Montréal où il tailla une j —t- - - - - -
besogne considérable tout en rece- 1 M. Jacques Guyot, de Saint-Jérôme, 
vant plusieurs délégations. Le soir, ' se joint aux offic iers de la

L’honorable 
HECTOR PERRIER

Aux précédentes, s'ajoute une au­
tre semaine laborieusement rem­
plie. Vendredi le 30 octobre, le se­
crétaire de la province était à son 
bureau de Montréal recevant maints 
visiteurs et apportant une solution 
à plusieurs problèmes. Samedi ma­
tin. il présidait à 1 inauguration des 
cours de langues secondes à l'Ecole 
Supérieure Le Plateau, adressant la 
parole à plus de 400 professeurs réu 
nls à cette occasion. De retour à son 
bureau, il reçut maints électeurs 
jusqu'à 3 heures de l'après-midi, 
alors qu'il présidait, en compagnie 
de madame "terrier, ia matinée des 
Concerts Symphoniques de Mont­
réal. Dans la soirée, au Cercle Uni­
versitaire. il présidait le banquet or­
ganisé par la Corporation des Tech­
niciens de la province de Québec.

Une industrie nouvelle ici ?

Pour la saison froide

L'homme soucieux de sa toilette 
s'habille à son goût chez

J.-W. CYR

Chapeaux, paletots, coupes vent pesant, 
pantalons, sous-vêtements d’hiver, chemises 
de toutes les pesanteurs.

Assortiment varié de complets prêts à por­
ter à prix raisonnable.

Notre assortiment de mercerie et de con­
fection est au complet grand choix de vê­
tements de travail, gants, mitaines, foulards 
guêtres etc.

Venez vérifier nos belles valeurs puis 
constater nos prix toujours les plus bas pos­
sible pour bien répondre aux besoins de nos 
clients toujours de plus en plus nombreux.

J.-W. CYR
Tél. 448

il partait pour Québec où il passait 
la journée de mardi et celle de mer­
credi. assistant dans l'après-midi, à 
une réunion du cabinet des minis­
tres. Jeudi, le ministre était à son 
bureau de Montréal se penchant sur 
une multitude de problèmes d ordre 
général et d’autres Intéressant par­
ticulièrement son comté.

La lecture de ses activités mani­
feste éloquemment le désir qu’en­
tretient l’honorable Hector Perrier 
de bien remplir le mandat que le 
peuple lui a confié.

Nouveau centenaire 
à Sainte-Thérèse

Il y a eu un siècle que le petit 
séminaire de Sainte-Thérèse a été 
canoniquement érigé. La prochaine 
fête de la S.-Charles, journée où se 
réunissent les anciens de cette ins­
titution. qui sera célébrée le mercre­
di 11 novembre, revêtira une solen­
nité plus grande qu'à l'ordinaire.

S. Kxr. Mgr lldebrando Antoniutti. 
délégué apostolique au Canada, a ac­
cepté d'être l'hôte d'honneur. S. Exc. 
Mgr Joseph Charbonneau chantera 
une messe pontificale à l'église pa­
roissiale à 9 neures 30. Mgr Paul- 
Emile Léger, vicaire général du dio­
cèse de Valieyfield, prononcera ie 
sermon de circonstance. A l'issue du 
diner, à midi, les élèves du séminai­
re interpréteront une féerie en dix 
tableaux d'Henri Ghéon. "La Quête 
héroïque du Graal".

compagnie locale

Dans une autre page de notre édi­
tion d'aujourd'hui parait un fac­
simile des affiches qui ont été pla­
cées en différents endroits de notre 
ville pour annoncer la campagne de 
recrutement du Régiment de Jo- 
liette.

Cet appel s'adresse aux “CANA­
DIENS” de notre région, aux vrais 
Canadiens ; c'est-à-dire à ceux qui 
sont conscients des devoirs qui leur 
incombent à titre de citoyens du 
Canada, à ceux qui se rendent comp­
te que, même s’ils ne peuvent servir

Depuis quelque temps, on entend chuchoter dans les coulisses qu'une 
Industrie nouvelle s'implantera très bientôt a Saint-Jérôme même.

Les citoyens de Saint-Jérôme se souviennent encore de feu M. Régis 
Guénette qui a passé les dernières années de sa vie à mettre au point sa 
propre Invention ; une machine rotatoire à vapeur. Régis Guénette est 
mort mais son Invention semble vouloir lui survivre puisque, d'après 
notre informateur, une charte fédérale a été accordée à une compagnie 
qui portera le nom de "Régis Moteur* Limitée". Ceux qui ont connu 
Régis 'Guénette, se rappelleront qu'il désirait ardemment voir se déve­
lopper à Saint-Jérôme même, la fabrication éventuelle du fruit de son 
invention. Ceux qui ont continué son oeuvre, veulent respecter la volonté 
de l’Inventeur, et doter la ville de Saint-Jérôme du privilège de la fabri­
cation de ses engins qui devront révolutionner tout ce qu'on a connu 
jusqu’ici dans le domaine de la mécanique à vapeur.

Récemment, l'engin à vapeur en question, a subi victorieusement 
une démonstration devant les intéressés. Il n'est donc pas téméraire de 
prétendre que. si un jour l'invention d'un Jérômien doive atteindre au 
succès. Saint-Jérôme aura le bénéfice de la voir se développer dans ses 
murs.

INITIATION ET ASSEMBLEES 
CHEZ LES CHEVALIERS 

DE COLOMB THEATRE

R E XSaint-Jérôme
Le dimanche C novembre, dans le 

sous-sol de l'église paroissiale, aura 
lieu l'initiation des 92 nouveaux
Chevaliers de Colomb. Le program- .... . ....
me de la journée est assez élaboré : '"et”'novembre '
à la messe de 10 hres les Cheva- Ann Miller dans "PRIORITIES 
liers de Colomb assisteront en grou ON PARADIS" avec Betty Rhodes, 
pe à la cérémonie religieuse et se Colomia. Une comédie musi-
placeront dans le choeur. M le curé WIU," Æ' avec'PauieUe
Emile Dubois, aumônier, prononce- Goddard. Robert Preston La plus 
ra le sermon de circonstance : vers grande production de Cecil B De 
11 hres a.m. : une photographie du Milles. En couleur. Sérié KING 
groupe sera prise el face* du” Palais ?F ^
de Justice ; a 1 30 hre p m : les .Mardi mercredi
aspirants passeront le 1er degré ; à 10 et 11 novembre
3 hres p.m. : le deuxième degré et Henri Carat dans "LES GAIS
à 7 hres p.m : le troisième degré. n?Xec
Le conférencier sera monsieur Fer

L’hon. Adélard 
Codbout annonce 

d’importantes 
nominations

A l'issue d une réunion du cabinet 
qui eut lied jeudi, l'hon. Adélard 
Godbout a annoncé la nomination 
des hon. Cléophas Bastien et Georges 
Dansereau, le premier, comme mi­
nistre de la colonisation, le deuxiè­
me, de l'industrie et du commerce, 
l'hon. Oscar Drouin recevant un au­
tre portefeuille. Certes, ces nomina­
tions seront bien vue3 du pubiie. les 
deux nouveaux ministres étant bien 
connus et possédant toutes les qua­
lifications et les mérites requis pour 
occuper ces hauts postes. L'hon. 
Cléophas Bastien est un vétéran de 
l'arène provinciale. Député de Eer- 
thier depuis déjà plusieurs années, 
il fit face à la tempête, au cours 
du désastreux régime Duplessis.

C'est un ardent et habile debater 
sur qui les forces libérales pourront 
toujours compter. Les électeurs du 
comté de Terrebonne connaissent 
particulièrement bien l'hon. Bastien. 
car c'est à lui qu'avait été confiée 
l'organisation de l'élection de l'hon. 
Hector Perrier. Les gens du comté 
ont été à même d'apprécier ses qua­
lités de parfait gentilhomme, d'ex­
cellent orateur et d'administrateur 
honnête

Député du comté d'Argenteuil. 
l'hon. Georges Dansereau est aussi 
bien connu, son comté étant voisin 
du nôtre. Dans ce cas aussi, l'hon. 
Godbout a eu la main heureuse et a 
démontré qu'il avait à coeur de s'en­
tourer d hommes qualifiés. L’hon. 
Dansereau est un industriel averti, 
en même temps que bien versé dans 
les questions provinciales. Nul doute 
qu'au cours de ia prochaine session, 
les deux nouveaux ministres démon­
treront. par les projets de loi qu’ils 
soumettront, qu'ils avaient plein ti

zella : Allan Joncs dans "ONE
NIGHT IN THE TROPIC” avec Ab- 

dinand Desroches. D.D no 11. Un bott et Costello. Actualités et co­
réveillon sera servi à 10 hres p.m. tnédie. j
dans les salles du Conseil. 142. rue Jeudi, vendredi et samedi 
Laviolette. <La carte de voyage sera _ . 1.2. 13 et 14 novembre

dans l'armee active du pays, ils ont i exigée pour toutes les cérémonies). L^Ir dTruTg' avec’Rofahnd 
eur part a faire dans cette guerre ^ n novembre, une assemblée Russell. Macdonald Carey; Vcroni- 

pour la defense de leur sol et de spéciale réunira tous les membres ca Lake dans ‘ THE GLASS KEY’ 
leurs libertés. Et la meilleure façon au cjub des chevaliers de Colomb avcc Bnan Donievy. Alan Lodd. Sé- 
pour eux de faire leur part est de pour souhaiter la bienvenue et ren-j rle "PERIljS OF NYOKA'. chap. 3. 
s enrôler dans 1 armée de réserve seigner les nouveaux chevaliers. Le 
et de se préparer ainsi à défendre, dimanche 15 novembre, fête des 
leurs foyers, si jamais le pénible morts, il y aura réunion dans les 
mats glorieux devoir s en impose. salles du Conseil des Chevaliers, à 

Tous sont appelés : profession- 2 heures p.m.
nels, marchands, commerçants._______________
agents d'affaires, commis, artisans. . ... .
ouvriers Un certain nombre se sont Cnrontque militaire 
déjà enrôlés à date, mais il nous en
faut encore. Il fie sera pas dit que ! ^ graduation des cadets-offlciers
Saint-Jérôme, avec sa population de du centre d entrainement.de Brock- 
14.000 âmes, ne pourra pas fournir vllle- est fixée au samedi 7 novem- 
l'effectif d'au moins une compagnie. bre Prochain ; 11 y aura bal. la veil­

* ... le. comme à l'habitude.
Un nouvel officier vient d'étre 1-3 démonstration militaire que 

choisi à Saint-Jérôme. Il s'agit de nos officiers et soldats ont donné 
monsieur Jacques Guyot, contrôleur au p'an Jean-Brillant, à 1 occasion 
de la production à la Regent Knit- dc 1 Emprunt de la Victgire, fut un 
ting. La Regent Knitting est vrai-1 succès complet, 

j ment à l'honneur': monsieur Guyot i
est le troisième des membres de son AUX Casernes Carillon
personnel qui devient officier du Ré- ---------
giment de Joliette. les deux autres j Le lieutenant-colonel Paul Bros-

TOl'S LES VENDREDIS SOIRS 
à 8 heures 30 

“Soirée d'encan"
O.K.-KEX avec TOTO 

i Vous vendez. Nous achetons. Ve- 
j nez vous amuser et gagner de l'ar- 
! gent. Encans pour Balcon. Encans 
. pour Orchestre. — Achats — Cotnc- 
| die — Concours — Questions — 
Musique — Surprises. — Beaux prix 
de présence et de consolations don­
nés par des marchands de Saint- 
Jérôme.

Bientôt : ANTON!

étant MM. Léopold Lachance et j seau, membre du Service Sélectif 
Paul Guénette. j Militaire, de Montréal, est tempo

Tous nos nouveaux officiers ont rairement au camp d'entrainement 
commencé, dès la semaine dernière, de Saint-Jerôme. 
à suivre leur cours de qualification j La graduation des cadets-officiers 
aux casernes Carillon. Le maire du C.A.B.TC. 44, de Saint-Jérôme. 
Cherrier en tète, deux soirs par se aura lieu, le jeudi 12 novembre, à 
maine. ils se rendent au camp et y 10.30 hres de la matinée. Elle sera 
assistent à des démonstrations et présidée par le lieutenant-colonel 
des conférences qui les intéressent K. Stuart, D.S.O., M.C — Chief 
de plus en plus. General Staff.

Comme on le sait, en plus de ceux Le mercredi 4 novembre dernier, 
qui sont mentionnés plus haut, deux la Canadian Legion Hogarth Party 
autres Jérômiens suivent ces cours: est venue donner une soirée récréa- 
MM. Raymond Raymond, protono- tive à nos soldats et cadets-officiers 
taire, et Louis Nicolas, architecte. des Casernes Carillon.
(Communiqué)

Réunion de la Ligue 
de hockey Juvénile 

de Saint-Jérôme

Le bal costumé auquel assistaient 
quelque trois cents personnes, fut 
un succès et l'on s'amusa ferme jus­
qu’aux petites heures. Cette danse 
était organisée par le C.A B.T.C. 44, 
en l’honneur du 3ème bataillon du 
Régiment de Maisonneuve, canton­
né ici, et aussi pour fêter l'Hallo- 
ween.

Bal militaire

Mardi. 3 novembre 1942 eût lieu 
au Collège Commercial de Saint- 
Jérôme la première assemblée de 
la ligue Juvénile 'ie hockey, de 
Saint-Jérôme. Cette ligue est com­
posée seulement de jeunes gens qui -------
veulent soutenir le moral des gens Le bal du mess des sergents aura 
de Saint-Jérôme. M. le maire AI- beu, vendredi soir, au manège 
fred Cherrier. a accepté avec plaisir Ralston. En plus des autorités mi- 
d'ètre le président de la ligue, nous litaires, son honneur le maire et 
le remercions sincèrement. Quatre madame Cherrier, ainsi que plu- 
clubs sont à se former voivi leur sieurs invités y assisteront.
nom : le Martin-Senour dont le pro- ____________________ _________
priétaire est M. Alfred Langlois,
ies i,ions de Saint-Jérôme et les Oi- tard, d'autres détails à ce sujet

riétZIP")'“uqv0'rfU^rn‘ tït '('au* Rol,K' s quant au quatrième dans l’Avenir du Nord.
Guy Alaric

secrétaire.
I dévolus. L'Avenir du Nord offre ses ... - . , - . .

3X4, SainS-GeorqeS Saint-Jérôme plus sincères félicitations aux nou- 11 donnera son nom a la prochaine 
3 veaux titulaires. assemblée. Nous donnerons plus

Nouveau Jérômien
M. Jean-Paul Beaucage, gérant de 

J.-H.-A. Labelle, Limitée, à Saint- 
Jérôme. est maintenant un résidant 
permanent de notre ville. M. Beau- 
cage, qui est attaché au bureau local 
de cette importante firme, depuis 
un an. et qui toutefois demeurait à 
Montréal, est définitivement fixé en 
notre ville.

Session du conseil 
municipal

A la réunion du Conseil munici­
pal tenue le 2 novembre 1942, assis­
taient son honneur le maire Alfred 
Cherrier et MM. les échevins A. 
Vaillancour», A. Richer, J. Char- 
trand. H. Trudel, L. Juteau et J. 
Forget.

Un permis de construction est ac­
cordé à la Laurcntian Textile Co. 
pour l'agrandissement de sa manu 
facture.

La soumission de M. J.-A. Char­
bonneau, pour la confection de pa­
letots d'hiver pour les capitaines de 
police et les constables, est accor­
dée, au coût de $45.00 et $42.00.

Le comité a pris connaissance 
d'une lettre datée du 22 octobre 1942 
ignée par le président et le vice- 

président de l'Union des Employés 
Municipaux de la vllle de Saint- 
Jérôme, avisant officiellement de 
l'affiliation des dits employés à 
l'Union Internationale et deman­
dant au Conseil de ville de recon­
naître cette union.

Le comité ayant reconnu le plein 
droit des employés de se grouper et 
se joindre à 1 Union, recommande 
que l'Union des Employés Munici­
paux — local 119 — soit officielle­
ment reconnue par le Conseil mu­
nicipal de la vllle de Saint-Jérôme.

Pour faire suite à la demande des 
dames patronesses du Dispensaire, 
en date du 22 octobre dernier, le 
conseil municipal recommande que 
ie trésorier soit autorisé à leur ver­
ser un montant de $153.00 comme 
octroi pour subvenir à leur oeuvre.

M U Poirier, électricien, obtient 
le contrat pour l'installation élec­
trique à l'intérieur des bâtisses des 
puits à 1 aqueduc au coû» de $205.00

M. Armand Beauchamp a été 
nommé au département de la tré­
sorerie municipale, en remplace­
ment de M. Maurice La vigne, appelé 
à son service militaire.

Le conseil municipal donne avis 
de règlement pour un emprunt de 
$17,000, re : entrepôt du nord de la 
vllle.

Aucune délégation privée, aucune 
requête ne doivent être présentées, 
les jours de réunion du Conseil, si 
ce n'est dans la salle publique. En 
cas de requête urgente, on fera ex­
ception ; mais jamais pour de fu­
tiles motifs, car les réunion muni 
cipales sont trop retardées et les 
échevins doivent siéger jusqu'à des 
heures indues à cause de ces per­
sonnes qui ne se soucient pas des 
réglements établis.

Argent perdu
Une généreuse récompense est of­

ferte à la personne qui rapportera 
aux bureaux de LAVENIR DU 
NORD. 365, rue Sainte-Anne, un 
porte-monnaie noir contenant un 
billet de dix dollars ($10.00), perdu 
il y a environ trois semaines, dans 
notre ville.

PLUS RIEN N’IMPORTE, SAUF M VICTOIRE!

NOUVELLE EMISSION

PHARMACIE
Oscar Landry

339, rue Saint-Georges — Saint-Jérôme 
Voisin du marché 

Téléphones : 558 et 559

WILFRID PRUD'HOMME, pharrr.acien-gcrant
y prr.nrL'ffii.'jii.-.'uuhffrL'tôi.'gt.'TÜniu.'ùrffifiu.TCT.'fi.’ii/ffffnnc.'u,');
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PLUS LIEN N’IMPORTE SAUR LA VICTOIRE !
C'est avec une vive générosité que la masse de Saint-Jérôme a répondu à l'appel ! L'objectif fixé est atteint ! 

Bravo !... Notre population, si profondément imbue du plus pur patriotisme, entend faire mieux : l'objectif sera dépassé ! 
Dieu merci, le clair esprit de compréhension des Jérômiens et des Canadiens dans leur ensemble, fera que les armes 
nécessaires à la victoire seront forgées. Nos gars, là-bas, peuvent sentir que nous nous souvenons d'eux.

Le Maire et les écheirins de Saint-Jérôme prient la 
population d'agréer l'expression de leur 

» plus vive reconnaissance
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